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APOLLON ET LES MUSES, 

PIÈCE ALLÉGORIQUE, 

* - » 



EN UN ACTE ET EN VERS LIBRES, 



* Je mets celle pièce aa nombre des Poésies Fugitives , parce que 
a*«1»oia c'eit bien peu de choie : et poi» , elle n'a c^ae irop mérité k 

Bile a cepcndiBt été tout près d'être îon^e , après la paix de Liu^ 
tflle» Dm eiiconateacet moins fiiTorables m'engagèrent à en snspendrt 
Ui«prfsmt«tMm,€tà»tteiidieUpMsgéiié«le. Poissent w^n»»)» et 
le^ Mu$t$ parott» lii«»i6i eur la Scène! Je Udétiia aoina tosmm» 
Auteur , ^ comme l>oi^^ 




REÇUE AU THÉÂTRE FRANÇAIS *. 
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PERSONNAGES. 



MELPOMÈNE. 

POLYMNIE. 
ÉRATO. 

ifoifusi. 



La Scène est snr le Théâtre Français. 



APOLLON ET LES MUSES y 

« 

PIÈCE ALLÉGORIQUE 

EN UN ACTE ET EN VERS LIBRES. 



SCÈNE BUEUIÈRE. 

M£LPOMÈN£, THALIE {arec leurs attributs.) 
(N. Ji-EUes entrent chacune du côté du Thé4at.^ 

m s L» o n i VI. 

Me trompcz-yous ^ mes yeux ? ne vois-je pas Ihalie ? 
Grands Dieux! 

T H A & X I. 

Sans inyoqoer les Dieax » 
Je sais surprise aussi de tous voir en ces liens : 

Par quel hasard, je vous supplie? 

Seroît-ce donc toujours le Sort qui uotis rassemble ? 
£t ne nous toîIpkui point > ici, marcher ensemble ? 

T a A L I s. 

D'accord : mais î*aime mieux, si vous le permettes^ 
M y montrer seule , eh f oui , le lendemain , laveille,^. 

Voyez-vous? quand vous aflcrtez ' *• 
De m'appeler auprès de votre grand Corneille, 
J e marche à Totre suite , et non à ?oe c6tés. 



6* POÉSIES 

Kl];» o' Min s. 

Eh ! mais,.. 

T H A 1. 1 1 ( gravement, ) 
Pnis-ja MTonr» angnato Melpom^» 
Quel nfolif ici veut Mèoe? 

4 

MXLPOMEIIE. 

Moi» maaorarf;.. 

( A paru ) 
Ah I Ufoiqm^là eoùsnaé dani mon «md» 

{Haut,) • 
Vous-néme » quel d^seiii en ces lieux 

QntldiiMio» 

Dites-vom ? 

KSKVOxiBTX. 

Oui. 

T H A L I £. 

Je vieiia..v 

n firat mer dTadreiie. 

Parlea» 

Eh mais... je viens... par curiosité. 
Comme autrefois nous descendions en Grèce» 
Visiter ce pays chanoast et v ▼enttf 

MSI.P0iri9K. 

J'ai voulu voir la France , et cette noble scène , 
Où tout un peuple honore et chérit Melpomène » 
Et se platlà nourrir de sublimes douleurs , 
Où j'ai , quoique de loin , fait couler tant de pleurs! 
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FUieiTIVES. V 

J'ai voulu voir Paris, et ce joyeux Th^ro> . 
Oii le français , de mes jeux idolâtre , 
Aime & venir ouUîer ses malheurs » ; 

Où Thalle , en un mot, avec son air folâtre, 

Taut en riant y sait clidtier les nucsurs (i). 

XXLPOMÈNS {^parcourant le tiiédtre, ) 
Le voilà donc , ce Temple où je snb adorëe I 

De Corneille par moi la grande âme- inspirée > , 
Ici, de son gënie a rempli l'univers : 
C'est ici que lUcine a soypirë ses irais, 
Qne Crëbiilon parut , terrible ; et que Y oltuife 
Remplaça presque seul Apollon sur la terra* • 

T H A I. I E. 

Ces noms sont beaux : pour moi , je pourvois vo«S cilèr 

De comiques auteurs une famille entière : 
Je me cooteoterai de vous nommer Molière , 
Lui seul , et que lottg-temps il faudra regretter. 

(Duiondesasceur,} 
CW lui, qui de ses mains nous dleva ce Temple*^ 

BISX.P01liHS. . 

Avec ravissement , ma sœur , je le contemple.. 
J'en a<^andis renceinte : ô sublime Baron ! 
O Brizard ! ô Lekain 1 Dumënil et Ciairod » 
Qu'êtes-Toua devenus.? 

T H A L I E. 

• * 

Aimable Dangeville ! 
Doligni , Bellecooft l et toî, charmant VtévïSh U' . 



(i) Castigat ridendo mores*^ 



8 isÉsiks i 

MILYOMiirX. 

Et toi ! que, jeuB6 encor , je me vis enlevdf..; 

T R A £ X B. 

JTusqa'audeniiar aoupîr, toi que j'ai conservé. 

'lI£X.POM£NS. 

OlMolëi 

¥ H A £ r E. 

Cher Mol^ ! — • Du moins , auguste amie , 
us voici dooc d'accord une fois en la vio» 
Mais au fait : vous voulez dissimuler en vaio: 
Moi , je lis dans les yeux , ep dans le cœur humain. 
Dites^oi vos secrets : au. fond , je suis prudente j 
Puis » à mon tour , je vous dirai les aûens. 
SlLPOMivB ( tfvec mystère , et étun air solennel. ) 
Puisque vous Texigez, apprenez que je viens... 

T H A £ X X, 

Vous me prenez » je vois , pouriioe confidente : 
Sst-ce un songe , qu'ici vous m'allez soupirer? 

^ KX£POMBir£ (af«cii?ipafKiice.} 
Prête»-done à ma voix une oreille attentive. 

J'ai quitté le Permesse et sa féconde rive , 
Pour voir mes fiis nouveaux , et pojjr leur inspirer 
Des chants » de noUes chants dignes de cëUbrer 
La Faix... 

T B A L I E ( vivement. ) 
Nous j voilà. Même dessein m'appdie. , 

MX£»OKiHX. 

Eh! quoi? 

T II A X X s. 

J'ai » CQmm^ VOUS, a^pM «atte nouvelle , 
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FUGITIVES. g 

Elj'accoun* 

e M B L P O' M « X. 

Vous. Teoeii ÙAm le hardi projet ?••• 

• • ' T H A Xi ï £• 
Mais sans doute : un pareil sujet 
£a vaut la peine; eh oui , Mars revient de la Tbrace : 
La première , au passage i il ^a^^ )^ l'embrasse* 
Je prétends inspirer aussi taoes favoris : 
\ La verve comique a son prix. 

llXLPOMSHX. 

Vousa8pire2*,,qui?vous,Tha)ie f 6 ciel! qii^eotendsF^je? 

T H A L I E. \ 

. Moi-même; qu'a cela d'étrange? ^ 

MXLPOMENE. 

Vous oseriez prétendre à célébrer la Paix ? 

TH A ItZ X. 

Oui : je puis bien eotonaer sa louange, 
Gonune je Mssens ses bienfaits. 

-teXLPOMKirX. ' 

Cette Paix est le fruit de dix ans de victoires \ 
Le sais-tu ?.. 

T H A £ rx» 

Soit. 

MELPOMÈKX. 

Hé bien , tous ets exploits nouveaux , 
Qui des siècles passét effiicent les histoires, 

Ce mépris de la mort, qui^$eul fait les héros > 
Ce dévoùment sublime... 

YHA&tX. 

' Oh 1 voiià vos grands mots! 
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lo .POÉSIES 

Pour moî j «ans affecter le stjle de Fiadare » 
Style fort beau , mats qui par foîa ëgare , 

Je dirai simplement ce que la France a fait, 
£t pourrai biea produire autant d'eilet. 

MIltPOKiHB. 

O Sophocle! Eschyle! Earipideî... 

Ménaudre et ses pareils vous disputent le pa^j 

T H ▲ I. I s. 

Assorément y et penrqooi pai ? 

Pourras-tu, d'ua style rapide , 
Suivre eo sa course une annëe iotrdpide 
jDe périls eu pdrils, de combats eo combata... ? 

T H A L I E. 

La suivre ? oh ! non : ce n'est pas mon affaire. 
Je ne me chaige point, moi , de chanter la guerre : 

J'attends tes Guerriers au retour. 
Mars a , pendaot dix ans , opouvant(? la Terrej 

Tout ce temps-là, j*ai su me taire* 
Il £ait la Paii j alors , je pwrle , et o'eit mon to«r. 

K KLPO'K ivs. 
Je vons trouve bien vaine et bien audacieuse. 

T H ▲ & IJB. * 

poQinria TOUsnoAmér superbe , ambkiease: 
Ce n'est pas d'aujourd'hui. 

Graignea... 

T H A L I £. 

Je ne crains rien. 
Devant vous, mot, qiiejetecule? 
Vos cris , ToUe poignard , yoiis le sam ii^ bien , 
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FUGITIVES. u 
Ne valent pas. 

VVI'POVjKHB, 

£h ! quoi ? 

T H A X X K*. 

L'amie dta ricKcnte* 

MBLPOMEHX. 

Le ridicule ? 6 ciel ! une mbut 

' T H A £1 S. 

Qued'hëlas! 

Monras •••• 



SC£N£ IL 

MELFOMÈNE, THALIE, MOMUS. 

uouva {sa niarotte à Ut main. ) 

Qu'entends- je I à ces cris , ces cclats^ , 
J'ai cnt, moi » qu'on jouoit ici la Tragédie. 

T a A L I 
Maî«... , quelque chose d'ajlprochnnt : 
Cest une .espèce... , là, de Tragi-CiOinédie. 

M o Ml ir-a. 
Si yéioh un Bîew pins m^cbant , 
Ce seroit bien matière à quelque Parodie. 

T H A £ X S. 

Hai... hai... seigneitrMoniiis, vomn^étes pas trop bon 

On connoît votre raillerie , 
Mordante même! 

M a M V 8. 

Soit. Si je plais , j'ai raison. 



lit VOÉSIES' 

Mais apprenez-moi f je tous prie , 
Le sujet 

T H A L I £. 

Ce sujet est plaisant , entre nous » 
Et digne y en vétké /d'an juge tel que vous : 
Votre Marotte ici peut servir de balance. 

K o K ir s. 

» • ■■ 

Ah ! ah l co.auneat ?..• 

MELPOMENS. 

On veut me réduire au silence. 

T U A L X fi. 

OhKnon , ma sœur. 

MXI.POXENE. 

Thalie ose me disputer. 
Partager avec moi l'honneur de présenter 
Le Laurier et rOlive... 

T U A L X £• 

Oa phitAt, aaM emplnse; 

( Car ma sœur va se perdre en sa pompeuse phrase ) 
J e voudrois eo vers doux , doux coiqoao le repos , 
Célébrer cette B9Mis"eliàret et tant proaiise. 

Qu'après dix ans ée combats et de nianx, 
La France goûte enfin y et que Mars a conqûise: 
Mçlpomèue veut seule essayer Teotreprise : 
Voilà notre aHieusey en deux mots. 

M o M u s. 

Tentends t à ce débat je ne m*attendois gnère : 
C'est à propos de Paix, ^ue vous êtes eu guerre ! 
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FUGITIVES i5 

T H A L I E. 

Juatement : à cette hetire, ei^ nous dëcideiBr 

MELPOMÈNK. 

Décider entre noua ? .lui 1 Mquius i k, quel titre ? 

M O M U fi. 

De votre sort y souvent , la eritîqiie ut l'arbitn. 
Sur ce tli^a , «Qâ y toutes deiix d«w5edhii ? 

T H A L I £. 

Vous y descendes bien y voua-même. 

H o x ir s.' ' ' 

. Oh! delaXarre, 

Moi , je prends souvent le chemin. 
A chaque nouveauté, je me place au Parterre : 
J*ëcoute 5 et censeur salutaire , . ^ . 
Je critique le lendemain. 

T H A L I £. 

Je ne le sais que trop. 

K O M U s. 

Vous ici ! quel mystère ? 

M E L P ,9 ^ N E, 

Lorsque BeUone et Mars sont venus ici-bas 

B^ëpandre la tenreur ; apfèà tant de ci^mbals , 

Lorsque la Paix devient le prix de leur courage ^ 
C'est aux Muses , '}% caota» dWocrarî»si|ff litiivt pasV 
JtltdecMuoiMierfléttrouvMfa^ , 

Mais il faudroit ensemble être un peu mîeii^, d*Abord. 
Il seroit fort ai&e de vou9 n^eUrf d!^PQi:4* 



l4 POÉSIES 

M s ir p o x fi ir s. 

^'aiteadez rien de moi qui puisse cooipromieUre.., 

T'H ALIX. 

. Vous compromeUre ! avec moi ?. justes Dieuxi 

M O M U 8. 

Thalle est voire sœur, et surtout en ces lieux*' * 
Si votre digoilié vouloit u» le p u n c ttre , 
De Tanis concîlÎM fimfp^ un oioyen. 

T H ▲ L X £. < 

Cela vaudfoit mieux, j'eo oonvieiU 

K O wv s. 

Sans doute : associez vos talens , vos gëaies ; 

Chacune de vous a le sieo. 
Le euiel eal fort beau : vous le traiteras bien , 

Pourvu (}ue vous soyiez unies. 

T H A L I s. 

C'est là tout mou d^sîr. 

Et quel est ?«.. 
V O Ji U «. ' 

A .^..^r-' ' Ecoute». 
n s*oovfe à e««»e «erve «a chun^iUusto© ^ v,asfce 
Mais qui, viiiéedîveis-cMi, - ' • .» 
PtttI vous olTrir le plus piquaot contraste. 
Vont , noble Melpoeiène » avec pompe et fierté » 

Chantez les combats et li^ glipm > 
L'audace, rënergie et rinlrëpiditë, . 

Prodaœez enfin la victoire , 
£t dëvouez cent noms à iimmortalité. 
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FUGITIVES, lô 

Et vous , ô piquânte TMdi« I 
Avec cet abandon charmaut» 
Cet air de grâce et d^enjoûâMOit > 
Qui Tout, eit nttiml ^ tiiices«iio«s lii vûlïî», 
Ls verve , la gaît^ , celle mtoMê Mie , 
Qui dans le cœur de ces guerriers FraDçaii 
Ah vrai courage , à la booté s'alli«. 
Siir iio to» dilUrat 9 «vec oiâme'tiiec^ , 
Melpeq»lfeii.am fei«fc k Giiemv el vimt la ' 

T H A li I 

■ ■ 

Mais ce partage est assez drôle. 
Oui , vraimeot ootre emploi , dès lors , seroit distinct; 
£t chacune de nous , fidèle à son instinct i 

Poarrott ainsi jouer son rAle* 

Qu'en dites-vous , ma sœur ? 

• K O U iv B. 

* • » - 

, , Jçjie m'en ddfendspas. 
Cet avis aenable eclos du cerveau de Minerve. > 
J'y sousens volontiers ^ Mopi^ss jé me rterve 
Be tracer ees hauts faits » dé chanter ces «grands noms. 

Je peindrai Mars et ses fiers compa^nons-^ 
Avides de périls , et de leur saii^ pfo^jgil^ ^ . 
SotiQrant ia fainçi, la soif, et.ide longues fatigues^ • 
Bravant glaces , torrens , et d'immenses déserta ^ 
Escaladant les Monts, et traversant les Mers, * * ' 
Vainqueurs... qui peut compter leurs sucf%»i|niaiibra|>le8? 
Même fm sein des lavors puisant un feu nouveau . 
8a relevant plu9 grands, plus terribles... 

M p M U«S. 

Bravo ! 

Melpomène^ bravo .1 
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uMh9 oukm M. 

Waw Ê m t pliiâadBitNiblet, 

Qu'ils avoient à combattre , outre mille hasards , 

Vingt peupies>qui sur eux fondoieot de toutes parts» 
Braves , et comakaadës |Mur^ làttk isdoiitablas. 
Surtout par ce Mitos , digoo'fib des GéHtrs , 
Vaillant , mais sa^e et doux, ^éoëreux et sensible, 
Fameux par tant d'espleits j et peuiUâire iovincible » 
Si Too potivoit kw^tampa le dispatat à Man4w** , 
Mais je peindrai surtout jca Dieu de ia Victoire » 
Au-dessus des dangers, au-dessus des revers , 
Suffisant presque seul aux Filles de Mémoire , 
Pouvant tout conquérir , et mettant plus de gloire 
A pacifier Funivers. 

T H AsL Z X. . . * 

' •* * 

Fort bien , ma sœur : pour moi... Je vçus laisserai dire ; ' 

Idaisjorsque vous aurez fini , 
Je parlerai , d*un ton naïf et tout uni : 
' Je peindrai la gaît^, le rire 
Du brave et g^n^eux^SoTdat , 
' Même alors qu'il marche au combat. 
Je conterai comment... ( on a peine à le croire » 
Mais Clio me Va dit ) à travers M Mfets , 
Voloient, de rangenrang , bons mots , joyeux couplets. 
Cas couplets qui les ont menës à la victoire. 

Enfin le soir»., ali î celui d^ua beau jour. 
Le soir de la bataille » on verra sous la tenta 9 ' 
Toute unéTarm^e en joie , et qui rît , boit et cbante 
Son Général , la France , et la Guerre et r Amour. 

M O M U 8. 

Ma foi , ce tableau-là m'eDcbante* ' 

THALIE. 
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FUGITIVES. 

Sur leur passage , à leur retour , 
Quels doux transports, et quels chants d*aU^gresie! 

Tonta la Vrmci»«i^ chuM i'imsie; 
Rendiis à leur pays , renttérdans \ém fojers, 

'On verra ces heureux Guerriers , 
Qtt'taloureiit mère , sanut, amis , hdèloaaiiuite ; 
Et| ce^uiModUfltaeDcarèplii^clMmMuite,. 
liscçMHMlloaSy le soir, an Théâtre Fraudais | 
Pour entendre bëair et célébrer la Paix. 

M O MV S. 

C'est cela 5 mou idée est par vous bien saisie* 
Ainsi , vous le voyez , sans nulle jalousie, 
• Si sans vouloir trop s'iloler^ 

Encore moins se quereller , 
Toutes deux, à l'envia Thalie et lif elpomèoe 

Pourront faire une bonne scèi^e, 

s I. P O M i M £• « 

♦ 

Oui » Momus ; pir le goùl ee «ociseâ est dicté : 
J^emhnifle aveo transpovt^ un projet aussi sa^rQ, 

Heureux dWoir conclu cet important traité !/;. ' 

( Grattement. ) 
JAoïj'je le>ralifie« 

iGmiemm.) 

Oui , suivant son usage , 
MomuTi tout en riant , a dit la vérité* 

»» & » o'»-iir 

CiellPoljmnie ! ËuterpeL.» - 

Tous IV. % 



T4L ALIX. 

M O M U s. ' 

Mais c'est àwst iei le BenuBiel' - 




S C È N È III. \ 
■ • . • 

MBLPOMÈNE, THALIE, MOMUS, 
POLYMNIE, ÉRATO, EUTEttPE. 

i ji ▲ T a. 

Oint : nous veaous ifiçç^pûo, 

y O V u 
Oui y cVst assez la marche d^£rtfto» 

' T H A L X I ( à i^l»l<X ) 

De grâce , vous , Euterpe elïolymnîe , 
Qui voas amène ici de cumpagaie ? 
... ' . i« AT O. ' 

Bien n'ett plu» naturel que de «ama vue fÉt> 

V ai» X MJi X it. 

Où vous êtes , pourquoi ne viendrionsHHMi» pM ? 

XVTSAPS. 

Vous visitez la France , et Fon suit votce exemple. 
Mais nous sommés cheai nous. 

Oui» je suis d4QS WP* VuBi'^ 



I 
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FUGITIVES. ij. 

Je Vwémm^ lâeé'MMiiti tnaîs, assez près d'ici , 
Nous avons notre Temple 4Lussi , 

• Où 1m beaux Vet %i ) jitoillt) | ^ 
» Seceiit 




' . > ^!^.? .\. M B L P a M' È N E. ^ 

Vos jeux sont wî^ ^^^ 

Mais ce bnUant prestige ftisëmeiit se dissiper; ^ 

Un prestige ? et Quinault l ah ! ses vert ei^liyi|^jyj^ ^ 
A r<MreiiU si doux, charmeitt au^i les^Mu»: v^' 

Des Temps et de l'Oubli demeureront vainqgpuj^ 

Et je ne vous réponds qu'en Muse de laLyrè: ^ 

A l'ÉloqaeDce » ainsl^ ^'j^réaide , ma sœur ; 

Xt TOUS, qui Wper^nMUI^G^ 

Vous me devez, à moi, votre plus srtr empire : ' ^ 

Quand vous j^ers^iades, c'est moi <^ui voits iospiie* 

Votis , *i*iBspiïer ? qui ? moiTr^i^tois avant vous ; 
Sophocle a de bien loin pj^^^^^||K,^ii|ff.lB9|^9^ 

ITous sommes à Fturt^. . ■ 

i R A T O. • 

Sëiour charTOiit poûc Qovs I 
Attssi^bien que làrhaut » on aime sujr la terre • s 
Je le sais ; Erato peut se glisser partout' 

Où l'on che'rit le doux mystère* 



. il 

»U T K a P E. 



^ j# ffeA cngrois que mon goâit. 



• 
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ao POÉSIES 

A vos beaux Temples» moi, je préfère une grotte; 
MiisoB «Ima «B loattimi^ et MAâteak 

X o pi v t. 

Vous De vous vaotez pas!... à merveille! je vois 
Qu*ici| comme Momus , chacmi a sa MaroUe. 

{ji Poiymnitp éu tonde Melpomène» ) 
Et de vos doctes sebmt subliiye Tno» 

Que fait-il ? 

POLYMMIE. 

Il médite ^Ai s'exerce; Glto 
Se p^epa^e à graver au Temple de Mémoire 
Ces hauts faits qu^avec nous le ciel même admirâ; 

E u T E R p s, 
Qtt!à )^eÎM l'atvenîf cmia. 

« En ces murs, hors,<ie:» murs» tout parle de ta gloire» » 
D France 

T H A L I E. 

Oiii » mais » du moins » CUo déchiceim 
Quelques pages de cette liistoire* 

POLYMNXK. 

Uranie abaiasoit ses regards satisfaits 
Sur ses enfaiis cbéris » ces savans et ces sagw» 
Plus heureux qu'Archimftdc , et qdl voBl désormais ' 
^oî rendre d'assidus hommages. 

S R A T O. 

Je le crois ; après tailt d'drag^ » 
Le ciel parott plot beau , quand la terre eil en paix. ' 

ÏUTERPE. 

Galliope a saiti sa trompette héroïque* 

KBLPOMieilB. 

Beau sujet, 6 meatoMirs ! pouMmSiîlMiCpiqueî 
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FUGITIVES 

M O V Of» 

SaDS doute , Galiippe attra de quoi dicter: 
J« i^UAjftx, Nestor 9 AcbfUej ^ 

MULPOMBSiB ( vivement.) 
« II s'en présentera , gardez-vous d*ea doulor. » 

^ H A L I B. 

Vous u'avec dansTcsprit qii^vos grands vers tragiqu 

MBKVOMiHB. 

Ceux que j'inspirai ^ moi 9 je puis les répéter : 

Us valent bien , ma sœur » vos petits yers comiquas. 

T H A L I E. 

Petits ou non 9 i'en ai que l^bn poumit cUm. 

fiji Evutpe.) 
"Pont notre aimaUe Tfaerpsychore » 
Elle danse plus jaœais ? 

B V T B B » B. 

Oui y ses joyeux ébats vont signaler la Paix| 
Mais dans û gnene^^ danioil «pcore* 

4 JL A T O. 

Enfin , mes scBorS) Enterpe et Pdljointe , et aaei , 
Toujoup , vons le savea, compagnes assidues» 

Sur la terre , en ce lieu , nous sommes descendues, 

Et par un heureux instinct , je voi , 
Pour elumter avec tous la Paix, la bonne foi, 
L'abondance et la joie , au bon Aan^ats rendues. 

T ■ A I I B. 

Chères sœurs! eu ce jour^ soyez les bienvenues! 



Hfi .POÉSIES 

Oui, veoex vous unir*.*. 

K o M V. f • 

Vous uoir 9 en elTet t 
Oir vous nî'étes pas trop, toutes tant que voas Mm^ 
Fiissiez^voiis aanf , kvec tons vos Poët^s > 

Pour traiter digoement uu si vaste sujet. 

'Mais Apollon sait-ii , mes sœurs ?... 

POLYKiriB. 

Ouiy Melpomène, 
Il sait quel beau dessein pr^ de tous nous amène ; 
Il Fappiottve , atlm-mAme il ira se ymmdn à ndus, 

t H A 1 1 X. 

Tant mieux : i^u Dieu des Vers j'aime à me voirimie. 

Je sois en bonne compaguie* 
Mais je crois qu'il approche. * ^ 

S V T B a y s; ' 

Oui , mes sœurs > voyez-vous 

Cette clarté qui perce à travers une mie , 

Je ne sais quoi dans Tair de plus pur, de plus doiix» 

Du Dieu le plus aimable annoncent la veoue» 

T o ù :ç B s l ensemble, ) 
C efitlui*même. 

( Apollon descend dmns un nuage. } 
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8 G È N E ly. 
LBS MUSSS, MOUVS, AFOLLOIf. 

Est-ce vous y Dieu des Vers, Dieu du Jour? 
▲ V O II £ O 
Le Parnasse sans vous , est un triste sëjoiir , 
O Muses 1- je le sens , si les sœurs immortelles 
Ijangaittent loin de moi , que ferois-je sans elles ? 

H A X X s. 

Je ne quitte jamais Apollon pour long-temps. 

i & A T o. 
MAme «iMent 3 m'inspire.* 

FOLYïfNIE, 

• £t de loin , je Tentends. 

MBX^OKivS. 

«I^hœbiis nous aime aussi! » (i) 

SI o M U 8. 

^0 èuû ion interpiète» 
Ib'frilîfWt les mauvais f «m» 

A P o L L o H. 

O combien à mon Cfleuc ces ëloges soot ckersl 

£h ! quoi ? vou^ seule èteai^mjiette f 
Aioiablektttii{»e l«- 

Oh 1 nom; niait {mxott oea^conioaiti 9 
ftiteniboît^pftle son do madoiioc hwliBlla ? . 

(i ) £f nof Phmbui amat, YxiiG . ccL 
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.▲ F O.L L O N. 

Q«and i*^is beiger chfs Admète , 
Ta tntiwtte tévit , embellit ces déserte. 

Mais consacrez ici tous vos accens divers , 

O Muses f.;. car je sais quel dessein vous appelle. 

Secondes Apollooi chantes du fond da eeeiir 

Cette Vais n chérie , et j'espère étemelle » 

Qui du peuple Français comble enfin le bonheur» 

Paix , que rhumaoitë , le véritable honoeur. 

Sur la terre bientAt rendront universelle. 

Le Traoeais nous est cher ?â men culte fidMe, 

Même au sein dn malheur > il m^a toujours nommé. 

» O £ T M a I B». 

• • • » 

Il rdpétoit mes chants. 

i R A T o. 

. . Il a toujours aimé. 

T H A L Z s. 

Toujours ri« 

Mes chansons aToient pour lui dit ehaimea. 

MXLPOMÀIIZ. 

Infortuné Im-mème, il efà pour «MÎ 4u laitaee» 

M o M u 8. 

Tout «n soufirant, il est vif» malin , plein «Pesprit 

A p o c L o K. 

A ces rares mortels le Ciei même applaudit. ^ 
Mnses, l'Olympe donne un bel exemple au Piode : 
Jiipllir a peeé les deaiiBs des Français ; 

Il a souri : BaCcfans , ravi de leurs succès , ~ 
Leur promet de nouveau la conquête de Tlnde. 
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F 17 6 I T I V £ 8. 

Hercule y immw^M de teni d'ex^«îti ooOTeavz p 
Iieiir pcrdotme ^«vmrefikcë ses tmraïui. 

Dans ce bonheur commun , Neptune seul soupire: 
Il s'indigne qu'un peuple usurpe son Empire. 
« Ose f lui dil Mercme, 6ae «flxaachir les Mers; 
9 Et le coaname , nkan i emlNMe IViaiveri. » 

POLYMNI|i. 

EtPlutus? 

* 

T H A X I K. 

Le Dieu des Richesses? 
Yteit-oo le demander? en guerre comme en paix > 
n est toujonis aveugle , aveugla potur jamais. 

EUT E A P E. 

Vous ne nous dites rieo » Apollon , des Dëesses. 

A » o r. L O V. 

Je parle des Français : ah ! croyez que des Dieux 
LesPëesfes auront et le cœur et les yeuju 

i É A T 0. 

Vënus est sûrement au comble de la joîe? 

. AP O LLOV. 

Oui y le raviasanMit mr sas' traits se d^oie : 

Mars revient auprès d'elle, amant victorieux* 

X 0 M u a« 
Tnlcatn 681-41 aussi joyeux ? 

MSLPOMSNS. 

Tout beau , Moninp , unpen plus de réserve* 

C A Apollon. ) 
Ah! parlez-nous plutôt, parlez-nous deMiaift*. 

T H A L i E. 

Sans doute , elle triomphe ? 



SoB bias puîasant vîntdVtouflcr 

La Discorde et la Haine : a-t-elle pris sa lance ? . 
C'est Pallas, autour d'elle inspiraotla vajiilaiice 
Son Égide a de M» pcot^ë leefotoiMi 
Sa bienfaisante main joint l'oKvn aux lanrten $ 

Sublînae dans la paix^ sublime dans la guerre y 
GW la Sagesse encor qui va lëgler ia tene. 

. LIS MVSIf MOMVa. 

Glojre I honneur à Minerve! 

▲ P 6 L £ O H. 

O généreux transports! 
Muses 9 réunissez vos castes accords. 
Commences , Poiymnîe, et d*un chant hdroî<|ue.,* 

POLYJiirix. 

Qni ? moi , chanter , Seigneur ? je n'oserai jainais : 
Je ne suis point ici sur m$L scène lyrique. 

A P O L JL O N« 

An nom du Goût , chantes» le permets. 

Fort hien : mais gare la critique : 
Momus est là , doctes filles du ciel ! 

APOLLON. 

Critiques 9 Momus , mais sans fiel : 
Railles Idg^amenC , •emes le selattique; 

Mais respect au talent , et d*un venin caustiqna 
. K^empoijionnes point notre miel. 
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Bn Bkii des Arts îOiutret noimiiioiify 
A m ^te i ci^éBi de m docUt façom. - 4 
Bn InM 4w CSfiB , k Pals prient TOUS lovzire : 
Enflammex-Toos d^an sublime délire ^ 
Tous , à Teiivi , venez la célébrer , 

Fils d'Apollon ; cette Paii immortelle , « ' * 

D^un seul regard , saura vcas inspirer 
Des sentimens , des accens dignes d'elle. 

• • • 

De la Paix cbantez les bienfaits. 

Qu'à sa voii , les Beaux- Arts renaissent j ■ "* 

Que tous auprès d'elle ils s'empiesseat : • , ^ 

Les Arts sont enfans de la Paix* , ^ . 

. De la touchante mélodie 

Épuisez le charme Tainqaeor.:' 

Qu 'elle Tienne dtt fond du cœur t 

* ' fc 
Et fês k ceBOr soit appbndic 

APOLLON. 

Du Gëaie et des Arts eoûn voici le jour : 
Tous au sein de la France ont fîxë leur séjour ; . 
Et son plus beau trion^he esl Ficlatant hoiDinik|e • 
Que vÎDgt peuples soumis lui font deloutea parts 
Des chefs-d'œuvres... , un d'eux a flatte mes regards $ 
J'ai^reconutt ma plttsfid^imagB. 

iftATO. 

Si des Beaux-Arts c'est en effet le jour , 

C'est aussi celui de Tamour. ' ' ' 

C'est ce que je veadfQM «xpriiaftr dans non slyle^ 
Sur no aîr dou et 8ÎiDpl«| à reteott faciktf 

(i) On le tronTen à la fin' de ce Tolome. 



\ 
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. UML9 Q uknm. 

Cbantes , messœim, chantes : par vos accens divers. 
Tendres, gais ou naïfs, charmez le Dieu des Yen. 
Je ne puis qu'applaudir: même traotpofi m'«MÛiUBme : 
Mais je n'ai qo*aii acceitt , celui des passioiiK ' 

M O M 9 s. 

Chacune a son langage et ses expressions ; ' 
L'une chante , une autre déclame. 

T H A L I s. 

Moi je parla; du rester, oa écoute ua iaslaat , 
Moi-même la première, un air tendre ou chantaDt$ 
Mais on revient aux Comédies. ' 

J^entends aussi , ma sceur, les Tragédies. 

^ * A * ^ itkmÊÊÊ itâr tmrt Femmes, voulez'^us 

éprouver? ) 

tt l^«s svee le laaite , 
' Sa Ci jaar , iWt M«e 0tMS| 
Qn^aa noUu sar U ftmit in. Chmicr 
lie myrte av^e cax f^coïKlaee. 
O Vkaoee! aptit tant de succès , 
. 1^ ÊÊl temps qne tu te reposes : 
Le Destin fixa les Français 
Entre les Palmes et les Ro$e9. 

J e voiidrois bien aussi , sans c'tiide , sans art, 
Gtiaoter au soa, sur l'air tdema iendte Museue, 
UBeMlva danMoanelte, 

da, Faonard, Collé, Favart. 
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FUGITIVES. 
( Elle chMê, sur Voir s Omû têndre Musette ! ) 

Enfin tout -va renaître ' 
Chez les fîls du Hameau ^ 
Galté • repas charapétre f . 
Dons Ma da chalumeau • 
Vei;^ gravés cur le hêtre » 
, Etdansesioacronneaii j 
Enfin » tout rénal tM 
Gbeslea file du HameaiL 

»*' • ' 
Venez , prenez courage » » " ■ ' 
Pûeansy repai^iaaeft : 

Vous , qu'un crùel orag» * 

Hélas ! a dispersés. \ 

Les iourtd'efiroiy dérape 9 • 

Po^nr jamue sont passés s 

T^nBEy prenes coumge , ' 

CUseaoz, separoîssex. 

T U A L I ^. . - 

ICds eotylets sont naïfs; Vléée en est tofidbuBlti 
Je n'y puis pitis teDlr; je vpnx chanter aussi. 

(EiU ehmue sur tairdu FetU Matelot. ) 

Il «tthenn d'oiponer h'^slnis* * 
Pins hc^n de conqnéirMi iipus ) 

». 

Mai:> les Français pour an long calme i, 
On le sent bien, ne sont pas faite. " ' ^ 
Toujours armés du Ridicule, i • . . », 

Forts de saillie et de bons mots, - / 
Ils combattront, sans nul scrupule f 
|#esMéc^|JM.«lM.Fiij^INiilea£Hits. ^ 

Qttml tout 1« monào cbaale ici» 
TmwwK pwadro ma filutii en vMlé » Meidhitncs, 

Vqus me dégoûteriez bieutgt àei Apig^Ainii^es. 



39. 'PQ]ÉtIB.S- 

La gaitë , le boitear devroieot tous 

i R A T O*' ' 

O tnon pauvre Moiniu! si tous pounes aimer ! 

u o m v B. 

Je chante , en atteudaDt; faites chorus. 

( // chante, sâr l'ain Fhfie Henri QimUIv/) 
fltfoir «bttcivt 

▼nù Dîaliltèqvatn, 

Voilà bien le Français : 
Il aime à se battre, 
Maiji adore la Paix. 

T K ▲ £ S S. 

Cet alr-là De m'est pas nonreau*/ 

M o M 9 s. 

Par fois je piqa«^* . 

Guerre , gnene au ttatiTaif : 

Bon GoAt et Critîqne , . ' * 

Ymut toaiours ea Pais. * ' 

( S'adressani Public. ) 

» 

Pai cru bien faire ; 
A TAntear je disois : 

« Va , le Parterre , * ' • . 

. » Tout plein de bon* Françaii^ 1 
» Ne fait point la Guerre 
» A ^ cbante la Pah. » 



J 



LA BQNNE .JpUjBL,î4ÉB (i). 

* V » 



U» pauvre Clerc du Parlemei^t, 
Arrach(^ du lit brusquement, 
Comme il dormoit profondément , 
Gagne l'Éttide tristement ; 
Y griffonne uu appoiAteinei^t, 
Qu^il ose ioterrompre un momieoti. 
Pour dëjeaner sofl^mairenoeiît^;* '-^ 
En revanche , ëcrit longuement; 
Dîne à trois heures sobrement )i , 
Sort au dessert di^crëtraeot • 
Revend la plume^promptemeiit 
Jtiàqn'à dix henres... seulèmeni ; 
Lors va souper Hgèrement \ * 
Puis au sixième iost^meot . 
Grimpe ».et Be^cauclie &oid junenft 
Dans QQ lit fait Dîeii sait comment f 
Dort y et n'est heureux qu'en dormant.. 
Ah! pauvre Clerc du Parlement! 



(i) Cette petite foUe est & peuplés le feeal fruit ^cj*aîe recueilli 
de 4 4 5 ans de clérieataM»* 
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CLAUDINE A LA COUR« 

OU LE VOYAGE INUTILE. 

• ♦ 

• 

C ' £ 8 T donc ici qa'ellr daneure : 

Après quatre aus , je vais la voir ! 
Je crains que d'aÎM elië oe meurey 
. Dès qu'elle va œVipetcevoir. 
G qu'elle doit être embelKe, 
Depuis que nous sommes ab^us 1 
£llc dtolt dëià si jolie, 
£t n'av«il eocor que doute anel ' 

On ouvre... c'est elle, je gage... 
— £h ! bonjour donc : c'est pouciaot mol 9 
Qui viens exprès de vatm Village , 
7o«r le voir... Made e»«el>ieBfi]fif 
Tu promettois , je peux le dire: 
Je t'ai vu m i i 1 e appas uais^a ns ; 
Maii CMBibiea dé'éouv^x iMmire , 
QuelUB'avaispiBàdoBiaamS * 



(i) Mon tmi^ M. Langlé , coropofilcnr difttingnc , et Biblio- 
ikécûxt du Contemttfife de Musique, a hma voala, dans un 
IMiaAlt dt loisir , mettre en Musique cette clunson , et deux 
«Vint tifsHMif imitém «bas et Bccodl. f^oyes à la fia da 
volaaM. 

KiidMratsoos<*iious 9 
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Embrassons-nous, ma chère amie... 
Gomment 1 tu ne veux pas ?..• allons! 
La friponne s'en meurt d'envie ; 
Je la connois : que de façons ! 

Quelle fantaisie est la tienne! 

Combien de fois, Claudine, aux champs , 
Je t'embrassai , qu'il t'en souvienne , 
Lorsque tu n'avois que douze ans ! 



Tu bondes... c'est que je tutoie : 

Pardon , c'est Tnsage chez nous ^ 
£t puis, dans Texcès de ma joie... 
Mais je vais te parler par vo«^« 
Anries-vous perdu la parole? 
Dîtes : quel fâcheux contre-temps! 
Votre babil étoit si drôle , 
Lorsque vous n'aviez que douze ans ! 



faites-moijûgne, au moins, de grâce , 
Par un souris, par un regard : 
Eb ! quoi donci froide comme glace!... 
Me tromperois-je , par hasard ? 
Mais non : car plus je l'examine , 
Voilà ces traits, ces yeux cfaarmans, 
Et cette friponne de mine , 
Qui me ravissoit à douze ans. 

/ 

Ke vous nommez-vous plus Claudine ? 
Moi , je m'appelle encore Alain, 
Alors , vous étiez si badine 1 
Je suis toujours un peu malin* 
TOHB IV. 3 



POÉSIES 

On nous voyoit sur La fougère 
Jouer totu deux en vrais enfens... 
Ne vous souvient-il plas» ma chère , 
Que , jadis, vous eûtes douie ans? 

Non... car il faut qu'enfin j'ëclate : 
Jamais vous ne me re verrez : 
Allez, vous n'êtes qu'une ioj^rate ; 
, Mais vous vous en repentires. - 
C'est fort mal , ëtaot du village» 
De mépriser les paysans... 
Hëiasi c'est pourtant bien dommage 
Que n'a*MUe encor ses douze ans ! 
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OUI ET NON (i), 

CONSULTATION DIAL06UÉE. 

Je viem tous comnllar-, compère» 
Sur 11D poÎBl des plus délirats.i. 

Je veux me marier , Lucas; * * 
JMe conseillez-vous de le faire ? 
•^Eh ! oui y Riariei*T0p8^ Golas* 

Si j'alloîs.&irouoesoétiBe? 
Si , quand j'aurai sautë le pas » ' » . 

Un peu trop tard je me ravise , 
^omme taufc d'«y très ici^bàa^?. ... 

— Eh ! bien , ira voiM nariçz pas. 

— J'en ai cependant ^ànde envie. 

Mon amoureuse est si jolie l ~. 

C'est Babet, la iîHe à Thomas; ... 
Morguë ! je r«tma à la'Mto. ' • . ' t l 

— Ah , ah I mariez-vous, Colas. ' . . 

— Oui f mais de oia famme poiit-*étre 
Maint grivois lorgnant les appaa^..' 
Car je vous avoûrai , tout bas , 

Que pour rien je ne voudrois être.... 

— Oh ! ne vous mariez donc pas. 

— D*UD autre c6të t je m'enouie , 
Seul, à table 9 entre mes repas; 
Les nuits sont bien lonjrues, Lucas : 

- Au lieu qu'en douce compagnie » 



(i) Le fendf de ce Dialogue est dans RaUlaU, 



POÉSIES 

Je sens... — Marieai-Toiis, Colas. 

— Mais sî Babet du haut en bas 

Me traite , et fait le diable à quatre? < 
Jioi qui o*aiiiie poiot les tracas , 
Je serai forcé de la baitre. 

— J'entends : ne vous mariez donc pas. 

— Aussi , quel plaisir , quaod oo baise 
Deux ou trois marmots gros et gras , 
De sa fa^oo!... {'en moufiois d*aiie* 

— Allons, mariez-vous, Colas. 

— ' Mais si ma femme , trop féconde , 
En mettoit dix ou dôme au monde ? . 
Voilà bien uo autre embamsl 

— Peste ! ne vous mariez pas. 

~ Ecoutez donc , Lucas : j'espère 
Que 9 quand Je ami TÎeiix et laa » 
Ces enfans nourriront leur père. 
Alors , mariez"-vous, Colas. 

— Mais la mort, qui frappe à toute beure 
N'a qu'à me rendre vèu£.. bêlas 1 
0>mpàre , il fendra que j'en menre.' 

— Parbleu ! ne vous mariez pas; 
Adieu. — Peste du gros Lucas! 
Ôr ça y messieurs les Avocats » 
G>nseillez-moi » je vans prie : 

A loisir discutes le cas...; 
£a attendant , je me nuirie. 



FU6ITIVSS. Oj 



TANT PIS, TANT MIEUX, 

fOLIE SIALOGUÉE. 

Bb! bonjour doue , coin|ière Élieime, 

— Ah ! c'est toi f. mon ami Lubio ! 

T© voilà de retour eufîn ? 

— Oui 5 la saDté ?— Bonue ; et la tienne ? 
— Parguë 1 la mieime est bonne aussi. 
Quoi de nouveau , compère-, ici ? 

— J'ai perdu ma tante Bastienne. 

— Hëlas I tant pis. — Tant mieux, plutôt: 
J'étois sans maison ; aussitôt , 

J'allai mMtablîr dans la sienne. 

— Tant mieux , en ce cas. — Non, ma foi ! 
Xa maison , un peu trop ancienne. 

Une nuit s'ëcroula sur moi* 
' — Tant pis. — Maïs non s vatUe que vaille , 
J'en courrois les risques encor. 
Dans les débris d'une muraille , 
Ami , je découvre un trésor. 
—TÏn trésor?— Ouï. Le richard Biaise, 
Qui faisoit tant le renchéri , 
Me pressa, quand je fus guéri. 
D'épouser sa fille Thérèse. 
— ^ant mieux. — Eh ! non ; c'est un Lutin 
Qui me rompit d'abord la tête : 
Je suis bon , mais un peu mutin; 
£t le lendemain de la fête. 
Je la rossai dès le matin. 



88 PQi;SI£S 

— Tant pis Traimeot. «—Non pas , compère : 

Dès qu'une fois Martin-hdton 
£ût accouru , la ménagère 
Devint plus douce qu'un mouton. 
^ Alors , tant raîeux. ^Tantmienx? ah! non. 
Thdrèse , depuis cette aubade, 
. Ne but ni mangea , par boutade; 
ISX i pour me imoer ^ |e croîs > 
Elle devint exprès malade. 

— Tant pis. — Tant mieux : en moins d'un mois, 
Ala femme , heureusement , est morte. 

> Ahl tant mieux* — Le Diable m'empoiie , 
Sî tu n'as dit vrai cette Hais I 

✓ 
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MES SOUVENIRS. 

Jb ndê las » mes amis ; je puis faire tioe pause. 

Après un long travail , il faut qu'on se repose. 

Je vais donc prendre haleine, au moins jusqu'à demain » 

Encor 00 ne <«ra que la plume à la main. 

Je veux voue rappeler mes eeerètes penste, 

Et me» plaisirs prdsens , et mes peines passées. 

Car cet amour des Vers, Dieu sait s'i l m'a codié ! - 

Si je jouit aapeu » je l'ai bien acbetë. 

O toi , que pour mes goûts je tronrois trop sëvère» 

Je ne t'accuse point : tu m*aîmois , ô mon père î 

£t tu fus, par tendresse , inÛexible pour moi; 

Je me plai|^ois à tort : soyons de bonne foi : 

Presque toujours , un père à bon droit se défie; 

Et c'est l'événement qui seul nous justifie. • 

Il m'a justifié tout au plus à demi... 

Que dîs-je ?••• ces jours ibème où j'ai soufieit, gëmi , 

li'ëtoient pas sans douceun : ton^nat je les regrette : 

Oui, je regrette , amis, cette obscure retraite, 

li'humble Hôtel, dont trois ans j'occupai le plus haut , 

Que je seroisfÂcbd d avoir quittd plutôt. 

J'aime à me rappeler ma respectable hôtesse , 

Sa longue patience et sa délicatesse ; 

Je n'oublirai jamais sa constante amitié. 

Je la pajoîs fort mal , étant fort mal pajd: 

Eh i bien , elle attendoit; et je lui dois peut-être* 

Et mon premier ouvrage, et ceux qui pourront naître. 

C'est là que j^ai trouvé quelques amis bic^n rhers , 

Possédés » comme moi , de ce Démoii des V'ers, 
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Bons fiU , maïs sourds de même à la voix de leurs pères. 
Unis p^rle malheur » noua nous aimions en frères (i). 
Vous sonvient-îl , amis , de nos petits repas ? 
Bien petits, en efTct, si Ton cumptoit les plats, 
Mais joyeux I maiscbarmans» etceot fais préférables 
Au luxe , au vain apprêt de ces superbes tables! 
Nous n*avîons pas le sou , mais nous étions contons ; 
-«Nous étions malheureux : c'étolt-là lebon temps (2)!» 
Je nourrîssois pourtant quelques peines secrètes » 
JTafBîgeois mes parens; je grossissois mes dettes t 
Je capitulai donc. On m^olTfoit de payer 
Jusqu'au dernier mciuoire , et de tout oublier; 
Pourvu qu'oubliant» moi. Vers et Prose, je vinsse 
Vivre , honnête Avocat» «a fond de maProvioce* 
Tobëis ; )e quittai donjon , hêtesse » amis : 
Je promis tout, et tins ce que j'av ois promis. 
Tout Chartres m'est témoin ( le fait est trop notoire ) 
Que j'ai , trois ans entierst lassé mon Auditoire* 
J*étois plus las moi-même , et je rongeois mes fen. 
Je les brise à la fin , et je retourne aux Vers. 
•Te plaidoîs bien encor; mais ma robe discrète 
Annonçoit 1* Avocat et cachoit le Poë'te. 
Vous savei tout le reste s abrégeons ce rdcît» 
1j Inconstant est joué; V Inconstant réussit. 
U Optimiste le suit; mcrae sort l'accompagne s 

(i) Actnx que f ai oommétdsas nui Pi4faM«sia«teni»j« TOt 
aoMi y Ô TOQt y dien Alix , frères si bien nnis «t d dignes Fan da 
Tantre! dou et wXAtDesales, tons trois ravis sicèt à ma lendiesae; 

•t toi , foyenx Pons ( de p^erdun) , alors tont à la gaieté et aux 
Mus^s , maintenant Toaé à des occupations plus graves, mais ton? 
jours aituAble ? 

(a) Tout le monde connoii le bon mot de la célèbre Amonlt* 
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FUGITIVES. 4 

Beau moment pour bùtir des Châteaux en Espagne ! • 
O bonheur!... chers amis !..• car je o'ai plus pour eux 
De souhaita à former; eux-mâmesiU sonthetireiix* 

« 

Ils sont, ainsi qne moi « malgré tant de traverses ^ 

Arrivés à leur but par des routes diverses. 
Tels que des voyageurs au naufrage échappés | 
Nous buvons dans le port ; et nos petits soupés » - 
Sans être moins joyeux » sont presque aussi modestes. 
Réunion charmante, et passe-temps célestes ! 
Lorsque vers le passé nous tournons nos regards , 
Et que nous nous voyons y bravant mille hasards , 
Mêlant toujours Tespoir à nos plus justes craintes» 
Souffrans, mais résignés, gais même dans nos plaintes;. 
Qu^ii est doux , puisqu enfin luisent des jours sereins^ 
De se ressouvenir ^ême de ses chagrins ! 
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LES DEUX AUTEURS, 

DIALOGUE. 

Bonjour , mon cher ; je te trouve à propos. 
—Ah I... je voiilois te dire aussi deux mots. 
Ma Pièce esi faite. —Oui? j'ai fini la Inieooe. 
Elle est tragique , il faut que feo coxnâeniie* 

— Ta\ réforme? quelque chose à mon plan. 

— Moi, je renonce au rôle de Tyran. 
—J'ai rëtabli celui de la Soubrette. 

— Il ëtoit nul.— Je regrettois Usette. 

— Cela jetoit tant soit peu de langueur. 

— Mon dénoi^ment en a plus de vigueur. 
J*ai..« , qu'en dia-tu ? mis la scène en Province. 

— Décidément » je fais tuer le Prince. 

— Voici dix vers, qu'en un instant j'ai faits » 
Et qui 9 je crois y ne sont pas très^mauvais. 
-Que îe te dise une belle tirade , 

Faîte d*hier. ^ Ce n*est qu'une boutade; 
Mais elle est drôle : écoute ce couplet. 

— Ob 1 ma tiradn est faite d'un seul jet. 

« Seigneur...» le Due s'adresse au^Prioce Cbaide. 

— « Ah! citer Promhu..T»!t?eA Lisette qui parle. 

— Je lis mes Vers; et tu cites les liens! 

Mais point du tout : c'est toi-même qui viens.., 

—Chacun son tour. — Soit.Unpeu de silence : 
Je vais d'abord... -Non, c'est moi qui commence. 

— Moi , j'ai fini: je vais pour auditeur 
Clicrcher quelqu'un qui ne soit point auteur. 

— Toujours en tète il a sa Comédie. 

— Peste de l'homme ^ avec sa IVagëdie ! 
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L' INSOMNIE. 

Jb ne sauroîs donnir : hé bien , ne donnons pas. 
Iioîn de oae désoler , de soupirer tont bas , 

De ma longue insomoie il faut que je profite. 
' KiiDons; à ce plaisir, aussi-bien , tout m'invite. 
Je suis fort à mon aise y et dans un bon moment , 
En cet ëtat de calme et de recueillement 

OCi le vers , «'échappant d'une féconde veine , 
X^ettemeot se conçoit et sWrange sans peine. 

Tout dort autour de moi ; tout dort , jusques au vent. 
J e n'entends rien , sinon Tborloge du Couvent y 
Qui 9 sans troubler la paix de ces douces demeures , 
Retentit dans nos bois.— ^le sonne.... quatrebeures. 
DëjA ? de tout l'hiver , je n'avois tant dorrai , 
Car je n'ai si souvent reposé qu'à demi ! 
Xa natare, aujourd'hui , doit être satisfaite : 
Cinq heures de sommeil ! c'est trop pour un Foëte. 
Oui, rimons jusqu'au jour. Je n'aurai pas besoin 
D'aller chercher , je pense , un Apollon bien loiu. 
J'ai ce bon La fontaine 9 ici , dans mon alcdve. 
Lassë des importuns , c'est là que je me sauve : 
Sous sa protection j'aime à passer la nuit; 
Et son portrait charmant, sitôt que le jour luit^ 
Bst le premier objet que découvre l'Aurore. 
Mon œil , en ce moment, ne le voit pas encore s 
Mais je sais qu'il est là, tout prêt ti se montrer; 
Je le touche , il suffit: cela doit m'inspirer. 
Ah ! oui y bon LaFontaine ! oui , ton nom seul m'enflaromet 
Bis-moi donc... , car il faut que je t'ouvre mon ame; 
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O mon mafire ehéri ! te seroîs-tii doutë 

De ce haut rang d'honneur où te voilà moDté? 

Jamais de toa vivant tu ne l'eusses pa croire. 

To serois le premier éUnmé de ta gloire. 

Tu ne saToîs point l'art de te faire valoir : 

Poète par instinct, naïf sans le savoir, 

IL o'a pas moins fallu que ton rare génie f 

Pour que Ton n'ait pas pris au mot ta modestie. 

Et Racine! et Boileau ! couple de beaux esprits , 

S'ils revenoicnt au monde , ô qu'ils seroient surpris ^ 

En voyant do quel nom la Postérité nomme 

Celui que , de leur temps, ils appeloient Bort-hmmei 

Le Bon-homme peut-être a su vous surpasser (i), 

Messieurs;... non que je veuille ici vous rabaisser* 

De tes sots détractenrs je ne sais point complice » 

O Despréaux ! que j'aime à. te rendre justice ! 

liC bon goût n'eut jamais deTenseur plus zëlé ; 

Jamais en si beaux vers la Raison n'a parlé. 

Qui n'admire Andromague , Esiker, Iphigéide, 

Tout BAcino » en un mot ? mais avec leur génie t 

Ces rares Écrivains, si purs et si parfaits , 

Il le faut avouer , ne m'inspirent jamais 

Ce touchant abandon , ce charme inespiimable » 

Que j'éprouve toujours en Usant one Fable , 

Celle des Deux Pigeons , du Meunier et son Jîls, 

IjC Chêne et le Roseau, Garo, les Deux jtnùSf^ 

SiiTioni ies- Animaux malades de la peste,,. 

Je finîrois, fe erois , par nommer tout le reste (2) : 



(i) Tout lo mondt tait le mot sbnple et profond ieM^Mhrà, 
Le grancl homnie devina le grand homme. 

(a) Madaïuc de Sévignc comparoit le Recueil det Fablca 
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Partout, sel , enjoAment, abandon , vérité. 

Moins dëlicals peut-être en leur naïveté , 

Même grâce respire en plus d'un charmant conte...; 

Car je les ai Ins tous ; je Favoùrai sans honte : 

Je les lis sans malice , ainsi qu*il les a faits. 

Tu ne les faisois point, tes Vers : lu les trouvois; 

£t la Postérité 9 qui met tout à sa place , 

De ces Vers, mîenx que toi, sent l'esprit et la grâce. 

Hëlas I s'il ^tendoit an ëloge pareil , 

Il diroît que j'abuse un peu de son sommeil. 

Bon-bomme inimitable! ah ! de grâce, pardonne 

A ce penchant si doux auquel je m'abandonne.** 

Mais mon appartement , par degrés ëclaîr($ , 

la isse voir La Fontaine.., O moment désire ! 

C'est lui: voilà ses traits , son ingénu sourire : 

n va parler; pour moi , je n'ai plus rien à dire : 

Anssi*bien , je seroîs trop hardi , j'en conviens ^ 

De hasarder mes Vers, (juaud j'ai parle dus siens. 



de La Fonuine ivec un panier èe eerises , dont on mange 

d^abord les plus belles, puis de moindres, puis on finit par 
manger toat. 



I 
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LA SERVANTE MAITRESSE, 

DIALOGUE. 

£ B V O X T S. 

« 

La Rime! l)olà| la Rime ! holà. 
Xa Rime, ici. Teorage. Ah ! maudite servante! 
Voyez si d*aii)ourd'bui la friponne viendrai 
Malheureuse î veux-tu ?... Mais rieo ner^ponvante j 
£t quand je perds haleine, elle est peut-être 1^ 
Qui rît en tapinois et fait la sourde oreille* . 

Maudit soit qui me conseilla 
De prendre h mon service une lillc pareille ! 
J*ai beau criei;, gronder , supplier 9 menacer : 

Elle n'en çroit que son caprice ; 

Et , pour mettre le comble à cet afCrenx supplice ^ 

Je ne saurois l'avoir , et ne puis m'en passer. 

Mais il est temps enfin que tout ceci tinisse $ 

£t je suis las de voir qa*Qo me ballotte ainsi. 

Pour la dernière fois , je vais... ahl la VOICI ! • 

^Pourquoi , depu is une h e urc , au moins > que j e t^app elle ? 

« 

LA m X M S. 

Vraiment ! n j'accouiois à tous vos mandemens , 

Mais je serois sur pied , je pense , à tous momens. 
Souvent, vous m'appelez pour une bagatelle, 
Pour quelque billet doux, à Madame une telle,... 
Dont on ne peut jamais découvrir le logis, 
tour des chansons ; enfin, vous m'obligez de dire 
Des choses, dont par fois moi-même je rougis. 
Vous me faites mentir , extravagœr , mddire... 
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£ B P O £ T B. 

Ce que tu dis est faux, an moins ezagM : 
Qu'importe? c^est à toi d'obëûr en silence.. 

L A E Z M s. 

Ohl quand il me plaira , Monsieur, j'obéirai. 

Il S P O B T B. 
Mais voyez uu peu rinsolencc ! 

L A B I M( B, 

C'est ce dont avec moi vous êtes convenu. 

L B POETE. 

Gomment? 

LA a I M s* 

De mon humeur n'ai point fait mystère > 
Et mon maître Boileau vous en a prévenu. 
« Cette fille y a-t-il dit, est un peu volontaire ; 

Ou fait, pour l'appeler j des efforts superflus : 
» D'elle*méme elle vient, quand on n'appelle plus , 
» Dit oui pour non , babille alors qu'on la faittaire » 

». £t quand il faut parler 9 se tait. 
» Voyez ! la Tonles-wua prendre telle quelle est ? » . ' : 
Vous m'avez prise , hé bien , c'est à vous i i4l vms plaît. 
De supporter mon caractère. 

lE POBTB. 

Oh ! puisqu'il est ainsi , sors donc > et de ce pas» 

i;a bzxb.. 
Qui ? moi ? vous plaisantez ! 

LE POETE. 

Je ne plaisante pas. 
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Sors 9 te dis-je; cbez moi J« veux tire le maître. 

LA H I M 1. 

Je ne sortirai point. 

LE P O X T S. 

Quoi ! tu prétends ?... 

LA m I ■ S. 

Tout doux! 
Malgré vous et vos dents , je resterai cbez vous» 
Priez^oi de rester ; je resterai peat-étre. 

LE P 0 £ T £. 

Reste donc i mab du moins sots plus docile. 

LA & I M B. 

Adieu. 

L X p O X T X. 

Elle a , ma foi» teau parole. 
Mais de boa cosiir je m'en console , 
On plttl6t l'en rends grfice à Dien. 

Je vais doue désormais , sans d<^hats, sans querelle » 
Vivre seul... ; si j'allois , par hasajd , m'ennuyer ? 
Cette Rime ëtoit drôle, et saroit m*ëgayer. 
ISILle prenoit sans cesse une feme nonvdle : 
Son caprice par fois me dësoloît; mais quoi ? 
Chez une fille , enGn , est-ce donc un grand crime? 
Déjà je bâille... ab^ ab 1 ne vois-je pas la Rime ? 

LA R I M S. 

lEh ! oui f c'est moi , je t'aime : allons , réjouis-toi t 
Mais ne m'appelle plus , xami cbermalfre; attenda-moi. 
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LA PAIXl LA PAIXl 

Ah ! ah ! des Vers! voymis : cetHdmme est-ît d«s nôtres? 

Ceci fera-t^-il suite aux Actes des Apôtres ? 

— NoD, Messieurs , bannissez un espoir superflus . 
Vous nommez un Journal que je n|ai jamais lu. 
-^Monsieur est Démocrate ! —Oh ! non. -h» AristocratéF 
—Mon Dieu , non, je vous jure j et inon oreille ingrate 
Ne peut s*accoutuaier à tous ces noms nouveaux. , , 

' ~£h ! mais » qu'âtea-yous dooc^en ce 08a?<7nfiiitlettxmots 
Un citoyen loyal. — J'en ai Tâme ravîe ; ' 
Mais il faut être, enfin , d'un parti dans]a vie* 
^ Je vous dëclfure^ moi, que je ne suis d'aucun. 
EaLpliquons-nouspourtan't; car j'en ai bien, pria ns^ 
G Vit de vivre avec tous en bonne intelligence ; 
C'est, puisque j'ai besoin moi-même d'indulgence, 
D'en avoir pour autrui^ sans être indiittu-ent^ 
p'être doux , mqdéré» si|rtout trèf^tolërant; 
Pe n*être point surpris qu'ici-bas chacun tienne 
A son opinion, et de garder la mienne. 
^ Etes-vous contre ou pour la Këvolution ? 

— £h ! pourquoi me tenfer par cette question? 
Je gage qu'avec vous pour peu que je m*ex|)liquc i 
Vous m'allez répliquer... Dieu sait quelle réplique l 
Si je veux me défeuflre., alors vous prcadres feu: 
Et moi , je finirai par oublier mon vceu ^ 

Et dans ce long débat qu'un mot aura fait ndtre, * 
Par afïlîger, blesser un bon ami peut-être; 
Car j'oserai le dire , et j'en fais vanité , 
J'ai des amis , j'en ai > d'un et d'antre côté. 
Tome IV, 4 
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Eh ! pourquoi voulez-vous , Messieurs , que je m'expose 

A perdre une si douce, une si rare chose ? 

Un grand bien , un beau droit va vous être rendu : 

Mais moi, me rendra-t-on l'ami que j*ai perdu? 

Et d'ailleurs, qui m'oblige à rompre le silence ? 

Suis-je donc nécessaire au bonheur de la France? 

O que je la plaindrois ! mais, grùce au Ciel , je croi 

Que tout pourra fort bien se terminer sans moi. 

Mon inutilité ne manque point d'excuses. 

Je cultive en secret le commerce des Muses: 

Car on fera des Vers encor , c'est mon espoir. 

Fatigués tout le jour , il faudra bien , le soir, 

Revenir, tôt ou tard, aux plaisirs doux , honnêtes. 

Puis , franchement, Messieurs, grâce au bruit que vous faites, 

Lorsque vous parlez tous , à la fois et si haut, 

Je n'ai ni les poumons, ni la force qu'il faut : 

On ne m'entendroit point. Tout ce que je puis faire , 

C'est d'aller, de venir dans ma petite sphère , 

D'adoucir les esprits , de calmer les débats. 

Je m'approche de l'un , et je lui dis tout bas: 

« Vous soulTrez , vous perdez ; maïs quoi ? vous êtes père: 

» Et moi , je perds aussi , je souflVe : hé bien j'espère. » 

Et lorsque je rencontre un cœur trop ulcéré , 

« L'infortuné , me dis-je , est un objet sacré (i) : 

» Quand il seroit injuste , il est bien excusable. 

M Je suis homme (2), et dois plaindre un homme inconsolable^. 

Je lui laisse exhaler et sa bile et son liel , 

Espérant tout du temps, et laissant faire au Ciel. 



(1) Res est sacra miser. ' -* 

(2) Homo sum; humani niJàl a me dltenum pulo. Tta. 



FUGITIVES. 5i 

Je dis àTautro : d mais , quelle fureur vous pousse ? ' 
» Ayez doDC une joie et plus calme et plus douce : 
» Supportes le bonheur avec humaoitë , 
3» Et montrez-nous qu*an moins , vous Favez me'rité. » 
Du reste > autour de moi qu'on murmure, qu'on fronde. 
Je vais ferîanft partout : ^ Ami de tout le monde]» 
Non , eu valet poltron , et prompt à s'alarmer , 
Mais en homme qui sent le doux besoin d'aimer, 
Trouvant tout naturel de chdrir 9es semblables , 
£t, pourvu qé|lls soient bons, les voyant tous aimables, 
lia Libertë y sans doute , est un bien prëcieux ; 
Mais la Paix! ah! la Paix est un présent des cieux. 
Mon bon Patron , St. Jean, et non pas Jeau-Baptiste 
Prêchant dans le dësert , mais Jean i'Évangéliste , 
Disciple bien tàmé du maître le plus doux, * 
DIsoit toujours : « Enfans , aimez-vous, aimez-vous , » 
Puis , aimez-vous, encor. Morale enchanteresse ! 
Et moi , je le répète, et je le dis sans cesse. 
« Aimoo^nous, aimonsHious.]» Voyonsdes mêmes yauz. 
Soyons du même avis , cela vaudroit bien mieux : 
Mais , si nous ëpousons des sentimens contraires j 
Son venonMoiis du mam que nous sommas tous f rèrest 
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STANCES 

À LA MÉLANCOLIE. 

AxiKIHT et poison d'une âme trop sensible , 
Toi , sans qui le bonheur me seroit impossible , 

Tendre Mélancolie ! ah î viens me consoler! 
Viens calmer les tourmeos de ma sombre retraite» 

Et mèie une douceur secrète 

A ces pleurs que je sens conler. 
Loin (le moi , vains plaisirs , que le monde idolâtre! 
Ces rires insensés» cette gaitë folâtre, • 
Semblent braver ma peine, et ne font que l'aigrir. 
J'aime mieux mes soupirs , ma tristesse, mes larmes s 

Ma langueur a pour moi des charmes j 

Je souffre... et ne veux point gudrir* 

Kdèles au malheur, comme à la eolitude , 

Nourrisses de mon cœur la lon^ie inquiétude , 
Souvenirs qui touchez , même en nous déchirant | 

Que je dise à ma dernière heure s 
« On me plaint , on m*aime , on me plteure , » 

Que je sourie en expirant. 
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L'AIR DE FAMILLE, 

CHANSON (1). 

Quand , pour couronner son ouvrage^ ' 
Dieu fit le père des biinàaÎDSy 
£t sur 800 immorteUe image 
I/eftt formé de ses propres maios^ 
Dieu (lit : « se suffire u soi-mênne, 
» Seroitpçur l'homme un triste houneart 
» Je veux qu'il soit aimé, qu'il aime^ 
» Là seuleBoeut est le bonheur.. » 



\ 



Dieu créa donc aussi la fcmme> 
£t l'embellît comme à plaisir : 
jbans sesyetuc » au fond cle soname^ 
Il verse Amour, Pudeur , Dësir. . 
Je laisse à juger les tendresses 
Que lui prodigue un jeune ë]>ôuxi^ 
Maintenant encor , leurs caresses 
Nous servcot de mudèlç à tou3. 

Il fallut aloiSy et je pense 9 

La cbose avoît bien sa douceur , 
Que , sans scrupule et sans dispense. 
Le frère s'unit à la sœur. 



( i) La Miuiq^ne de cette cbanieaest à la fin dn Tolame. 

• . • 

■ ' A 
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Mais aujourdlini » qu'ans sorars des attires 

Nous faisons ngr^er nos soins; 
Si nous n'ëpousoas pas les ootres , 
Nous ae les en aimons pas moins* 

De cette union fraternelle 
Kaquit un si nombreux essaim , 
Qu'enfin ia maison paternelle 
!N'e put les tenir dans son sein. 
Lors, en des cabanes voisines , 
Que sans architecte «n bâtit » 
Avec ses channantes cousines 
Joyeusement on s'assortit* 

C'est de là , tous tant que nous sommes , 
Que nous venons , petits et grands; 
A le bien prendre, tons les hommes 
Ne soDt-ils pas un peu pareos ? 
Aussi , moi , toute femme ou fille 
A le droit de m'intéresser: 
Je Ini trouve un air de famille, 
£t j'irois presque Tembrasscr. 



« 
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LES TROIS VERTUS, 

, RÉCIT DIALOGUÉ, 

Lu à la Séance publique de t Institut National^ 
k iS germimal 4» yiL 

Je De viens point charmer votre loisir 
D'ime anecdote arrangée 4 plaisir , 
D'uo conte «d l'air $•«• non que je les condamne: 
Jean La Fontaine au conte de Peaa-d*Ane 
Prêtoit l'oreille , et Jean s'y connoissoit* î 
Moi, j'ai dessein de vous conter un fait , 
Un entretien y umple » inaia Y^ntaUe, 
Aases moral pour m propoa de taUe. 

£n un loupé, quVembellissoient d'ailleurs 
Ssprit et grâce 9 ^loiait de fins railleurs. 
Qui s'ëgay oient... ( Car le baVil volage , 

Leste et tranchant , le malin persiflage. 

Comme autrefois , sont de mode à présent. ) 

Ils noient donc d'nn snjet fort plaisant, - - 

Des trois Veiius, dites ThéoU^edes , 

Et qu'ils faisoient rimer à Cardinales^ 

La Charité , TEpérance et la Foi. 

Tous d'«pplaudir comme à l'eovi ; {mur moi , ' 

Qui , jusqu'alors 9 écootoîs en silence , 

J'cclate enfin : « Quoi ? la Foi , rEsperance , 

% La Charité , du sarcasme et du fiel 

• Seront l'objet l... Ces trois filles du Ciel , 



I 
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» Qttii sur la terre ensemble deaceDdoet» 
» Du malhetirenz contpngnes assidues , 
» Sèchent ses pleurs , afrerruissent ses pas, 
» Ët pour charmer notre exil ici-bas , 
» Gïiiime trois smts , dtroifeenieDt noies ^ 
y» l)evroîeot par rhomine dtre à jamais bAiies I » 
Ce peu de mots, dit d'un ton st^ricux. 
Loin d'imposer à mon cercle joyeux. ^ 
Rendit sa verve et sa gaîtë plus vives» 
«Je vois venir ( cria Kttn des convives ) 
9 Un beau sermon , en trois points. » -^Sur un mot^ 
Dis-jey on va donc me juger un ddvot! 
Je ne le snis, ot ne veux le paroftre i 
B.cli>;ienx, il serolt beau deVétre 
Comme l'étoient Nicole et Fctiélon. 
Mais (Ml un mot, ce n'est point un sermon 
Pont il sVgit; mon desaeio y au contraire , 
Est d'écarter le Dogme et le Mystère, 
Je le dfSclare ; en ce moment / à moi , 
La Charité , rEspérance, la Foi f 
Ne s'ofiTreot point comme vertus cbrdiienoea s ■ 
Iià, se perdroient vos clartés et les miepoea» 
Plus réservd sur de pareils sujets , , 
J'en parle peu , mais je n'eu ris jamais. 
J*enlends ici.«. toute 4me bounete et tondre « 
Tout esprit droit, avec moi pouleotcndre » 
Par Foi, justice, intc^grité , candeur (i) j 
Far E&pérance^ inatinct ou douce erreur i 



(i) On m*i icpcocli^ d'aroir dtfnalurë 1« Foi» tn ne la mon* 
tianl qne conme nue Tcttn morale : |e reproche est tév^re : |e 
ne cbdcberai point à mYscascr. JTe dirai sealemeat ^pie ce nm 
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Charme f es maux les pins iaconsolaUess 

Par C/iarité, Tamour de ses semblables. 
Toutes les trois , sous cet unique aspect^ 
Oot eacor droil à Tamonry an res{iect 
Dn monde èotîer $ et moi y foible iaterpiète , 

Mais plein , au moins, du sujet que je traite , 
Je vais cibi^ter leuradons et leurs attraits | 
Et nous venons si mus mes , après I 

Ce dëbut frappe ; il fait trêve aux saillies; 
Et je croîs voir deux femmes trèt>jo1îes , 

De Toeil , du geste , encourager ma voix. 

Je reprends donc » plus hardi cette fois. : . ; 

Croire , espérer, aimer, voilà toutFJiomme. 
Foi, noble Foi! car d'abord je la nomme. 
Et vous savez ce que j*entends pai^ At> 
Oui, des humains c'est la plus sainte loi; 
Oui , les bcfiix jours de Saturue et de Khcc 
Ont Imposé sur cette Foi sacrëè , 
Sur cet ia^tînct'dëkicteUx et pur « 
Par qui , marchant d'un pas et droit et sAr, 
L'homme est fidèle à tenir sa parole, 
£t n'a^ pas même en ûWsujet FVivolCy * ' ' ' 
Dit un seul mot qui né partit du cceur. 
C'est cette Foi , que te grand orateur, 
En son beau style , et daqs sa noble phrase ^ 
Du bien public a proclamd la base (x)» 



•ont point les yertus Théologales que j'ai déiiniot: mon Dialo- 
gue est intitiild simplement Us TYùis yertus. 

(1) IVulia etetUm ms vthement&u rempuUi c m m eontinet, 
'^uhmfdes. do. deOfikus, lib. s. 
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CW elle f JlanucefMe tu ohaototi ^ 
Ia Foi sans tacbe , meomtpta fidet. 

Pudeur, justice et vërité, lui doonent 
Un nouveau lustre , à Venvï la coiirontieot (i); 
Mais , pour toi-même , 6 Moii ai je t'aîmoie , 
Je t*aime eocor ponr tm. de tes effets t 
Cvsl de la Toi que naît la confiaoce* 
Lorsqu'oo se sent fort de sa conscience, 
Quaad sur sa Foi 9 ferme et solide appui 1 
On se repose , ah ! de celle d'antnii 
Peut-on douter? Loin , loin cette pen&ée : 
Une âme iière en scroit trop blessëe. 
Sois sans reproche , et ta seras sans peur. 
Moi y soupçonner ua langage trompeur? 
Que mon semblable à ce point s'avilisse ? 
Far le soupçon, je m'en croirois complice. 
Tel put se faire un jeu du démenti; 
Mais de ma bouche il n^est jamais s^L 
Je puis un jour me voir trompd ; n'importe : 
La couiiaoce est chez moi la plus forte : 
Un simple oui, m'est uo fpfp^aaé, 
Xiong-iemps encore» ah ! toujours je croirai 
A la franchise, à la reconnoIssaDce, 
A la pudeur, à la iidèle absence. 
Dans ma croyance à ce point afiermi, 
Yons ju^pBMa al la voix d'nn ami 



(i) Ergo QuinctUium perpétuas sopor 
Urget, cui pudor et justitîa soror, 
Jncorruptajîdes y nudaque werùas, 
. (^uandJ uUum invctUcnt parem ? 

Càam., 1. 1. 
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Fonrroit janiftis me trouver inerédnl»! 
Même en amour , je m'en ferois scrupale 

Ah ! c'est que j'aime , et j'estime , et je croi... 

Cest eocor là ce que j'appelle Foi. 

Je pris haleine : ici, nouveau silence : 
On se regarde ; il semble qu'on balance 
Entre le rire, et l'approbation. 
« Je goûte assez sa définition y 
» ( Dit un des chefs ) je ne suis pas crëdule; 
:6 Mais cette Foi n'est point si ridicule : 
» Pnis-je accueillir d'im sourire moqueur, 
» Un sentiment que je trouve en mon cœur?» 
Il dit : bientôt circule un doux! murmure. 
Qui me paroît d'un favorable augure. 
Ah ! dis-)e alors , je vous ai bien jog^ ; 
Me voilà fort , et vous m'encouragez : 
Puis-jc d'ailleurs avoir moins d'assurance , 
Lorsque je viens vous parler d'JEspérance ? . 
Dans tous vos cœurs n'est-elle pas aussi? 
Douce Espérance î oui , ton nom seul , ici » * , 
Déjà répand un baume salutaire : 
Le juste Ciel te devoit à la terre ; 
Et tu naquis , Ange consolateur , 
Xe même jour que naquît le Malheur. 
Sous divers noms , chaque peuple t'adore t 
Quand tous les maux ëchappoient à Pandore^ 
Ttt demeuras en ses liragiles mains , t 
Plus que jamais nécessaire aux humains. 
Milton, le Dante, ont d'un seul trait terrible. 
Peint leur Ënfer : « De ce séjour horrible 
« Fuît l'Espérance, elle qu'on voit partout. » 
Je me mourois: à mon chevet , debout > 
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Tu sus distraire et suspendre ma peine : 
Tu me montrois la gaérîsoii prochaine : 
Je vis eocor, pour chanter tes hienfaits. 

Qui peut compter les heureux que tu fais? 
]^^t-il au monde un mortel qui n^espère? 
Du lambris d*or , k la simple chaumière » 
Les champs , la ville , et les camps et les mers , 
Tout vit d*cspoir eu ce vaste univers. 
Voyez sourire îin pèro de famille: 
C'est que ddjà, de sa naissante iille 
Il a nomm^ IMpoux et les enfans: 
II les voit tous, justes, bons , Iriumphaus , 
£t les bénit, à son heure dernière , 
liong-temps avant qu'ils aient vu la lumière. 
Prpstîgc heureux ! voyageur et soldat , 
Prncîant Torat^e , au plus inrt du combat, 
Dam Taveoir , embrassent leur patrie , 
Leurs vieux parens , leur maîtresse chërie. 
Nous même , auteurs de timides essais , 
Tout en tremblant , nous croyons au succès , 
Souvent bercés d'apparences légfbres , 
Heureux , an moins , heureux de ces chimères. 
Et vous aussi , vous tous qui mVcoutes, 
Ces plaisirs purs , vous les avez goûtés: 
Dites s'il est une douceur pareille 
A cette voix qui répète à Toreille 
Et d'une mère , et dn foible orphelin « 
Et du vieillard pencbant vers son dt^clin : 
Espère t espère; et lorsqu'en sa détresse t 
Las de gémir, et d'attendre sans cesse 
Un meilleur sort , l'infirme , le vieillard, 
L'infortune, disent : « Il est trop tard.» 
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La même voix à Fespoir les conyie» 
Et crie : « Espère iioe meillewe vie.» 

— Une.., meilleure ?... ah , ah I -—Vous souriez , 
Dis-je à mou tour ? u Quoi , vraimeut ? voua croyez 
» Qu'âne autre vie , après la dernière heure ^ 

» Saura renaître , et plus longue et meilleure ? » 

— Oui, jeune homme, oui ! je le crois, je le sens : 
C'est un besoin , pour moi , des pins prcssan». 
Sans cet espoir , il seroit impossible 

A tout mortel raisonnable et sensible , 
Je ne dis pas de supporter ses maux , 
Mais d'expliquer ces horribles fléaux 
Dont le fardeau pèse sur notre téte« 
Le Vice heureux , la Vertu... je m'arrête ; * . 
Une antre vie !... à ce penser si doux , 
L'âme respire , et le ciel est absous. 

— » Ces vëritës n'ont pas besoin de preuves^ 

* ( Me dit quelqu'un) mak sonfe>eUes bien neuves? 
9 Votre Ssp^ance est un sujet usé. » 

— D'accord : eh bien!... n'a-t-on pas épuise 
Maint autre genre, et le froid badinage , 

£t la satire, et le libertinage ? 
Puisqu'on s'obstine à rëp^er le mal , 
Moi , je répète , et d'un courage égal, . 
Des vérités pures et consolantes. 

Oui 9 reçois-moi sous tes ailes triantes , 
O Charité! vieqs, prête à mes acoens 

Ton feu divin , tes charmçs ravissans. 
Avec transport. Charité,. je t'embrasse: 
De tes deux sœurs prompte àsuivre la trace , 
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L'une des deux nous fait croire à l'honneur^ 
L'autre promet et moDtrc le bonheur -, 
Mais toi , peut-être es-tu le bonheur même, 
âme aimante » à volupté suprême !... 

« Aimante ! ah! oui... (me dît laponne Eglé , 
9 Qui na'ëcoutoit et n'avoît point parlé ) : 
» La Cbaritëy dontlenom vous enflamme, 
9 Qui semble empreinte en vos yeux» dans votie tane, 
» Je la sens bien ; mais , parlons sans dëtottf : 
» N'est-ce pas là ce que l'on uomifïe ^mour? m 
Églë rougit d'avoir été hardie 
Jusqu'à ce point; elle fut applaudie ; 
£t puis chacun de répéter t « Mon cher , 
j» Ta Charité , c'est de Tainour, c'est clair. » 
Quand on m'eut bien plaisanté de la sorte : 
Antour, leur dis-je , ou Chanté, qu'impoile » ~ 
Pourvu qu'on aime ? Encore j'insistai : 
Non , votre amour n'est pas ma Charité. 
Cette teodres&e , et légère et volage , 
ITa qu'un printemps ; U mienne n'a point d'âge y 
Jamais ne s'use , et loin de s'attiédir , 
Semble plus vive à son dernier soupir. 
Charmant d'ailleurs » l'Amour est égoïste: 
La Charité n9 respire , n'existe 
Que pour autrui : l'Amour veut de l'amonr ; 
L'Amitié même exige un doux retour : 
La Charité , plus pure en son essence » 
Dispenseroit de la recomioissance. 
Que lui faat*ll? elle aime pour aimer , 
St se nourrit , et se sent coosiuner 
De cette ardeur sans cesse renaissante. 
Que l'on attaque une personne absente, ' 
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Qu'on la soupçonne : ah ! sa voix la défend f 
Gomme on ferait son père ou son eofaiit. 
Vous la yoyes cliercher de préférence 
Les lieux qnliabite on Détresse , on Sonflrance , 
Et faire encor des heureux , en chemin. 
Oo la peignit une bourse à la mam (i) : 
Soit. Mais son cœur ^ inépuisable soilrce , 
S'onyre et s'épanche encor mieux que sa bourse ; 
Source plus douce au sein de nos revers ^ 
Qu'un peu d'eau vive au milieu des dëseris. 
S'il suffîsoit d'aimer 9 pour la bien peindre y 
Je lapeindrois : mais qui pourroit l'atteindre » 
Et la surprendre , et la suivre en tous lieux , 
Quand elle échappe et se dérobe aux jeux , 
Quandy d'un^ vie aux bienfaito consacrée , 
La moitié mAme est peut^tre ignorée ? 
Le crime éclate, et hautement agit : ' 
C'est la vertu qui se cache et rougit. 
Dont la pudeur craint le bruit et la pompew 
Aussi y combien* le vulgam se trompe! 
Il croit le mal plus commun qu'il ne l'est : 
La Charité le répare , et se tait. . 

V 

Fincent de Paide (2) , entend de la nature 
Le cri plaintif et le touchant murmure : 
Il en tressaille : en son sein paternel , 
II vous réchauffe , enfans qu'un sort cruel 



(I) Boiléan, IrfUrûi, ch. VI. 

(9) ^aint-Vinceiit de Panle , entr*antret aetet é« biemimiice , 

a fondé le premier hospice des Enf ans-trouvés. 
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Prive en naissant des regards de vos mères. 
Ainsi , partout ne voyant que d6s frères^ 
De Las^asas (x) le zèle dévorant , 
Trop foîble, htflas ! contre uo fongueux torrent y 
Lui déroba du moins quelques victimes. 
Beau devoi^ ment ! transports \Taî ment sublimes! 
Qu'on aime à voir Ténergique bonté 
Ravir sa proie à la méchanceté! 
Et toi, surtout, et toi,... quelle âme ingrate 
!Ne s'attendrît au seul nom d'Hippocrate ? 
Tu prodiguas y pendant quatre-vingts anr^ 
Ton art, tes soins -aux mortels langnissans s 
Dans tes écrits , tu ravis , tu pénètres. 
Ton onibre eocor... l'en appelle à nos maîtres^ 
Ou nous conserve, ou mms rend la santé. * * 
Vous tons , enfin , qui de rhumantfé 
Séchiez les pleurs , ou vengiez la querelle f 
Titus , Henri , Fënélon , Marc-Aurèle , 
Dans la mémoire , à jamais vous Tivres % 
Et vous aussi , bienfaiteurs ignorés , 
Anges de paix et d'amour... car vous l'êtes , 
Soyez bénis pour tant d'œuvres discrètes: 
. L'œil qui voit tout, tous en garde le prix... 
O Cbarîté ! pou^ tes vrais favoris. 
Du bien qu'on fait le plus touchant salaire, 
Est... ce bien même , et cehii qu'on va faire* 
Plaisir céleste 1 inefiables douceurs I 
Charité pire l.. Eh ! pourquoi de ses scetirs 



(i) Qui n*a lu àamRaynal cet dicconit brâbm de cfaaiiU , 
rarchevêque Loi-^asas plaidoit contre tcspMfpxes eoMpatrioU* y 
U cause de lluuDanile ? 

La 
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La sf^parer? Cette immprtelle troupe 
A tant de grâce , et forftie uo si beau groupe ! 
RëuDÎflsoDs tons leurs charmes yaniqaenra : 
Et... puissioiis-iioiis les noir dans bos cœuis ! 
C'est à nos cœurs , mieux qu'à de vaines rimes. 
De rendre hommage à trois vertus sublimes. 
Heareoz celui qui , ferme daos sa Foi , 
Croit à llioDnenr 9 jugeant ^'autrui par soi; 
Qui se résigne à sa longue souffrance , 
Et la tempère, au moins , par PEspëraoce^ 
En qui surtout , Tani^Dte Charité , 
Bénit, oonsacre ^ espoir et lojauté I 

J'avois fini ; nul ne prit la parole» 
Plus de sourire et de babil frivole. 
Sur tout le cetcle en promenant met yeux , 
Je vis couler des pleurs déUcieox: 
J'avois touché mon petit auditoire. 
En s'en allant... , ( pour finir cette histoire,) 
On rcpétoit , du même ton que moi 9 
« La Chanté , l'Espérance et la Foi ! » 
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LE POETE ET SON JARDINIER, 

DIALOGUE (I). 

r B 9 O S T I» 

£h ! c'est toi , Bfatbnrin ? 

LM JAHBXHIBm* 

Moi-même. 

Toujoim gaiy 

Je vois? 

£ K J A R D I M I X 

Un Jardinier doit l'être au mois de Mai* 
L s p o £ T X. 

Mais tu l'es en tout temps. 

LXJAEDXirZX&. 

Et vous, notre bon maître » 

Toujours pensif, rêveur î... Si je puîsm*j conooitre^ 
Vous avez du chagrin. Oh çà I de bonne foi > 
Croiroit-on bien qu'ici le plus joyeux , c'est moi? ■ 

£ X p o X T X. 
£h! pourquoi pas, mon cher ? 

LX JARDZirXXX. 

Étant ce que vous êtes » 

Cependant... au village on sait ce que vous faites, 

(i) Cette pièce n^a fîé lue à llnstitnt qu'en tëance partictif- 
fière. GoflUM paile an peu de moi , je aeToalot pas la lire à 
la aëanoe publique. Peepèie qae le Lecteur irn paidonnen delà 
Iniô&ir. 



Digitized by Google 



FUGITIVES. 67 

C'est de la GomiSdie ; et je^e suis qu'on sot , 
Ou 5 comme moi » chacun entendra par ce mot* . 
Qnelquc chose de gai, déplaisant, qui fait rire; 
Or je ne comprends pas , puisqu*il faut vous le dire , - 
Comment tous faites rire , en ne riant jamais. 

... £ X. P'O s T X. 

Jamais?... 

. L S. J A R 1> I » I £ 

Ou rarement* . 

Lx paiTS. 

. - Jesuissërieuxjmais... . > 

LX JARB.I9XXX. 

IVanchement f s^ienx est bien voisin de triste ; 

Tenez; vous avez fait... comment donc ? V Optimiste: 
Oest comme qui diroit l'homme toujours content; 
Moi f je suis bien cet hon^ne; en diriex-Toua autant? 
Vos ouvrages et vous ne vous ressembles gudres ; 

Ici y tous les eofaus ressemblent à leurs pères... 

. L X 90 XT.K» 

ïort bien. Mais tu crois donc la Gomddie un jeu f 
Vour celui qui la fait ? Tu te troqapes un peu. 
^ Puisque nous en pelons» il fautque je t^ezplique^ 
Mathurin 9 ce que c'est qu'un Poëte comique* 

LE. JA&DIlïI^R. 

Trça^yolonftîeRs. 

£ R 9 O X T X* 

Bcoute. 

LE JARDINIER. 

. Ailes; i'ëcoute bien. 

LE POETE. 

Le Poêle comique est un homme de bien^ . 
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Qui de Tiees, surtout de travers înnombmbtes , 
Voudroit tout doucement corriger ses semblables ; 
Va-t-il d'uu magister prendre Tair imposant? 
Au eontraire^ îl aononce un spectacle amusant ; 
On y court, n présente alors maint personnage ; 
Chacun parle , ou du moins doit parler son langage ; 
Quelquefois vicieux y ridicule souvent; 
£t tel des spectateurs , dans ce tableau vivant » 
Pour peu qu'il' le voulût , pounoît se reconnofitre f 
Mais reéônnoît plutôt ses voisins , qui , peut-être» 
Lui rendentia pareille , aveugles comme lui. 

C'est donc comme chez nous ? chacun y rit d^autrui. 

L X P G E T £• 

Oui; mais tout en riant » au fonds la Comédie 

Marche droit à son but, avec art sMtudic 
A corriger les sots , les fripons , les méchans; 
£t n'amusant jamais que les honnêtes gens , 
Avec l'air du plaisir qà'ellsr (Mromet et donne » 
A le secret d^nistruire aussi-bien que le Prône... 

£1 JAEDIlflEA.'- 

J a commence à comprendre $ et même » à ces sermons , 
On ne dort pas , je gage? ' * 

L £ P O s T s. 

Eh I non 9 quand sont bons* 
Ce que tu prenois donc poUr un vain badinago 

Est plus rude cent fois que votre jardinage^ 

Veut un plus long travail. 

]:S'lAB]>XiriSB« 

A-t-on rien vu d'ëgal? 
Vous donnez du plaisir > et n'avez que du malé 
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Oh! cette comédie e«t vraimeot singulière.. - ^ 

ES P O B T B. 

J e crois t^avoir parlë quelquefois de Molière 
Mon maître, mon modèle.... ^ 

LE JARIXIKIEIl. 

Ohi oui f je m'ensMmMr^ 
Et TOQs m'en aves lu ; cela m'anuisoilbien. 

A ce qu'il me paroit , c'ct'oit un habile homme > 
Jamais je u'oublirai son Bourgeois Gentil/tomme ^ 
Qui veut, à soixante ans y rapprendre Talphabet; 
Et sa servante f... Enfin , eroiriejs-Tonaque Babet , 
Quand par hasard encore elle songe à Nicole , 
l'ait ni plus ni moins qu'elle ^ et rit comme une folle ? 

LB P'O&TB.. 
Oui? . _ 

LB JABSXRIBB» 

* * 

Ce Molîère*Ià deveît être bien gai ? 

LE P O E T B. 

Il ^it 8ëf!ieiix>aa contraire. ' 

« 

LM J A & D I H' X B R. 

Est-îlvrai? 

l B P o s T B. 

i « ■ 

Mél'ancoIu|ueiaême« Au fond du cœttr9.sans donte^ 
Il ressentoit ce charme et ces douceurs que goiUe 
L'honnête homme qui voit , qui sent la vdrité ; 
Mais rien dans ses discours n.'anoonçQÎt la gaitë^ 
Et c'est k seul côlé .par o& je m'en rapproche. 

L.E JAaDINIEB. 

On ne vons aoroit pas jadis bit ce i«pô>che ; 
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Car je vous ni connu bien plus gai qu^anjouriTluii. 

L £ POETE. 

Peut-être en mon jeune âge : î! s^envole ; avec lui , 

Ii'heiireuse insouciance , et l'enjoùmcnt fojâtre. 
O I combien le chemin qui conduit au théâtre 
Btl escarpé, pierreux , de ronces hërissë 

XSJARDINIER. 

' On aplanit y ratisse, arrache. 

<. £ P o E T £. 

£h i oui, je sai 

Que rien ne te résiste. 

£1 JAHDIiriSR. 

Oh ! cela , je m'en pique. 

L s P O 1 T B. 

. Mathurin , tu n*es pas un Poète Comique. 
C'est le plus rude ëtat qui soit au naonde entier s 
Et je retoumeroîs à cet ingrat mëtîer! 

J*aimerois mieux sans cesse arracher ronce, ortie... 
C'en est fait -, plus de vers, et plus de comédie. 

£ I J A U DI N I B R« 

Plus de vers ?.. . Oui ! que j'aille, en un dépit soudain , 
Jetant bêche et râteau , crier.: Plus de jardin /... 
Il faut que vous rimiez, comme il faut que je planta. 
J'aî bîen encor pOUr vous une idée excellente. 
Mais je n'ose... 

L B p o E T B. 

Pourquoi ? 

LEJAKDINZEB. 

Sur un sujet pareil, 
Il nW pas trop aisé de donner un conseil. 
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L B F O X f Iv " 

Parle toujours. 

LE JARPIKIXB. 

Hébien. danskfondde monamey 

Je TOUA souhaiterois... 

L X P O s T s. 

£h! quoi donc? 

IiB. JAXPZIIXXR. 

Une femme. 

L X P a S T X. 

Une femme? 

LE JA&DIKIER. 

Oui , Monsieur ; c'esl ce qu'il tous &udroik* 

De rcDDui , du chagrin cela vous guériroit. 
Ah i rbomme n'est pas në pour vivre solitaire. 
Vous nous padies d'un Vitux Célé^.. 

L £ P O £ T X. 

CéUbaUnre? 

KXJARBXXriER. 

Ah ! oui : vous y donnez une forte leçon 
Pour que l'on se marie ; et vous restez garçon! 
A tous vos beaux discours on ne se fiera guêres! 
Vous faites des sermons ; oui i mais de vos confrères 
Vous suives donc l'exemple» etcomme«uzvou»triches j 
Car vous ne faites pas ce que vous nous pricheCt* 

£ X p o X T X, 

Je m'ëtois dëjà fait ce reproche à moi-même. 

£X ^AXDZXZXR* 

Il est si doux d'avoir quelqu'un , là, qui noua aime I 
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Voua avez le cœur bon , et vous reateriejs seul ? 

\ 

XX POETE. 

Xaiiiai mes scniM; ton fils o'est-il pas mon filleul ? 

lE JAEDI2IXC&.. 

Ce n,!est pas votre enfant. 

LE POETE. 

Les pièces que j'ai faites » 
Ce sont là nos enfiins», à nous antres Po¥tes. 

X.X JAanixixa. 

Ceux-là ne disent mot , et ne caressent pas. 
Vous aimez à jouer aveq les miens. Hëlas I , 
Vous Temps à^nn autre œil cette chère campagne , 
X. TOUS la partagiez avec une eompagoé ; 
Si vous aviez surtout l'espoir de la laisser 
A vos cnfansi alors , soit dit sans vous blesser , 
An Ueu.de peupliers , TOdsplanterSez des cliènes. 
Mais bon f je perds le temps en remontrances vaines. 
Vous ne m'ëcoutez pas ; vous rêvez... 

I» I » O 1 T !• 

Eh! oui, tien; 
Je songe à mettre en vers ce naïf entretien. 

LE JAEDIKtBR. 

£n vers ?c'est4rop d'honneur que vous voules me faire. 

L s POETE. 

. Un Foëte , bon homme au fond » quoique sévère , 
Boileau... , mais le pounrai-{e imiter sans orgueil ? 

A su rendre immortel son Jardinier d'Autenil, 
Antoine , en lui . parlant dans une belle épitre i 
A rimmorlalité je ii!ai pasméme titre; 
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Ma tu vivra», du moins , aussi long-tompa que mot. 

■ 

LE JARDINIER. 

Ceat tout ce que je veux. Mathurin peut 1 jé croi. 
Figurer dans un vers tout aussi-bien qu'^n/om^. 
Mes enfans n'auront pas de moi grand patrimoine ; 
Mais on dira s « leur père , homme firanc » sans chagrin » 
» Étoit le Jardinier du bon... » 

£ s p o s z £r 

Eh! Mathurin, 
Qu'importe ce qu'un jour de nous on pourra dire ? 
Soyons heureux et bons ; t:ela doit nous suffire». 
Mais, adieu ; car tes yeux ont besoin de sommeiL 

J A R s I H X s A. 

Bonsoir , Monsieur; songez à mon petit conseil : 
Le hameau tout entier par ma voix voua invite. 

L s P 0 X T 

■ 

fië bien » }*y penseraL 

LEJARDINIER. 

Pensex*y donc bien vite. . 
Il s'agit du bonheur , et les momeos soBtcheta; 
. Des vers» une femme 

Kl POITX. 

Oui? coinmençons par tes vers. 
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L'HOMME ET SA CONSCIENCE, * 

DIALOGUE. 

t A GOVSGIBXGl. 

Evf IH , te voilà seul » et je venz te p«rler. 

l' H o M V s. 

Qu'eotends-je? 

LA COH8CZXHGI. 

Écoote-moi. 
l'homme. 

Mais qui vient me troubler f 

Triste comme je sais?*.. 

LA CONSCIENCE. 

£h L c'est pour cela môme , 
Iionqu'ou sent une peine i un embarras extrême 9 
Que Ton sotfffie en secret , e*e^ alors que je vien. 

l' H o M M X. 

Laissez-moi. 

XA COHSCIVVCS. 

Vainement tu fuis cet entretien : 
Te voilà malheureux I il faut que tu m'entendes ; 
Il faut que dans ton cœur, avec moi tu descendes* 

l'homme. 
Vh mais^.. qui donc es>tu , Génie » Ange ou Démon? 

LA GOXSGI,SHGi. ^ 

Ton boa Ange 3 en eilet... 

l' H O M M S. 

bien , parle , ton noa7..« 
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Oui 9 toaoom ? car c'est trop.lasser ma patience. 

LA GOX8GXXKCB. 

Puisqu'il faut me nommer , je suis ta Conscieuce. 
D'où vient que ce ^ulnom te cause un tel effroi , 
Quand tu n'as point d'amî plus fidèle que moi ? ^ 
Allons, de ta journëe il faut me rendre compte... 
Au iront voilà déjà le rouge qui te monte!... 
Tant mieux : cette psdeur marque un assjBz bon fonds 
JTespère encor ^ toi; rougis, soit^ mois réponds. 

l'homme. 
De quel droit ? à quel titre ?... 

LA CONSCTBHCE. 

£h ! demande inutile ! 
Pour ton propre intérêt , sois confiant, docile ; 
Et 9 puisque tu m'as sti mille fois prouver 9 

Ke me conteste plus le droit de te sauver. 

. l' H O M M S. 

Me saura', dites-vous ?... et de quoi ? . 

J^AGONSCISHCS. 

Tu l'oublies y 
Ingrat!... de mille excès , et de mille folies. 

De toi-même en un mot : tu n'es point un mâchant; 
Mais je démêle en toi plus d'un fatal penchant , - 
Qui te rend ntos secours » mes lésons nécessaires ; 
Va , je te commis bien s et tiens , soyons sincères ; 
Ne t'ai-je pas. surpris désirant , espérant , 
Ou l'exil d'un rival, ou la mort d'un parent? 
Que saisie ?... 

l' H o M V s. 

Quoi l me fiiire un crime de pensées, 
Qu^en y réfléchissant , j'ai bien vite chassées ? 
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CONSCIENCE. 

Et ces réflexions , qui te les inspira ? 
Que dWions, d'ailleurs... ! 

H o m: M E. 

Alloiis2...iious yToilà; « 

De 1a morale...! 

LA COKSCIENCX. 

£li bien 1... la mienne est saioe et pure. 
Mais toute simple; oui, c'est U loi de la Nature. 
Un Dieu, de bonnes Mœurs , la douce Humanité , 
C'est mon seul cri. 

J'en sens tonte la v^rît^ , 
Et n'ai point, grâce au Ciel , de principes contraires: 
Je crains Dieu , j'ai des mœurs, et je chéris mes frères. 

LA CONSCIENCE. 

Bon : d'après ton aveu y te voilà done parfait! 
Ce qa'on paroît, souvent, on croit l'être en effet. 
Tu crains Dieu, me dis-tu; je consens à le croire: 
Mais est-il quelquefois présent à ta mémoire 
Prends garde| car je suis dans le fond de ton cœur: 
Bënis-tu, chaque jour, ton immortel auteur? 
Tai-je entendu , jamais , célébrer sa puissance ? 
Ressens-tu le besoin de la reconnoissance ? 
N'est-ce pas reffroi seul qui t'arrache un, irt / Dku ? 
Bëpond. 

' * l'homme. 

Il est bien vrai que j'en parle très-peu. 

LA CONSCIENCE. 

£st-ee de longs discours qu'un tel sujet réclame ? 
Je ne voiflois qu'un mot , qu'un simple élan de lame : 
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JTeB dîrois trop mei-méme : au nom de FÉternel., 
Mets la main sar toD coem^ et regarde le Ciel; 

Il suffit. Mais parlons de tes mœurs , mœurs si pure* 1 
£t l'on n'en peut douter^ car c'est toi qui Tassures. 

L*H 0 X V 1. 

Je me pique en effet... 

LACONSCIENCE. 

entends j de go ùt , d^honnenr , 
De délicatesse * oui x mais en es-tu -meilleur ? * 

I.' H O x X X. 

je ne ik>îs pas de quoi je suis coupable ; 
De scaudale, d'excès je mé sens incapable : 
Quel mal fais-je , en un mot?. " ' 

LA GOHSGIENCE. 

J'adnaire en mérité 
Ton aîr de confiance et de sécurité. 
Mais tu ne crains donc pas qu*ici je te reproche , 
Ta hauteur , ton dëdain pour tout ce qui t'approche « 
Des gens de bien , d'honneur » lâchement délaissés , ' 
Et les heureux- du jour sans pudeur encensés P... 
Telle femme , à ta foi qui s'étoit confiée , 
Pour un moins digne objet bientôt sacrifiée ^ 
Et cette double soif du plaisir et de Tor > 
Et., 

t' H O K M I, 

V.OUS ne passez rien. 

£A COirSCIXKGS. 

Que de fautes encor 
Je pourrois!.«. J'en ai dit assez pour te confondre. 
Quel mal fais-je , dii-ta ?..« J^aurois pu te répondre : 
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« Mais quel bieo as-lu ffût?... avec tant de moyens , ' 
» En quoi sen-tu VÉtat, el tes concitoyens K». 

9» Au moindre sacrifice as-tu su te résoudre?... 

» Surtout... car à ce prix de tout je puis t' absoudre : 

» As-tu senti la tendre et touchante pitié ? » 

« u o M M £• 

Oui 9 certes ; mille fois fai servi l'amitië ! 

LA GOJI8CZBHGE. 

» 

Est-ce là me répondre ?... Obliger ce qu'on aime , 
Ce n'est point un bienfait , c'est se chérir soi-même : 
Laissons-là tes plaisirs; ces plaisirs qu'eotoe nous y 
Tu dépouilles encor du charme le plus doux. 
Le secret; tu ne sais obliger qu'avec pompe. 

l' u o M M E. 
Je n'ai rien dit pourtant... 

J. A CO]fSCIEliC£. 

Ce n'est pas moi qu'on trompe. 

Grâce à ta modestie , on ne l'a que mieux su z 
Tu fuis ; mais en fuyant , tu veux ôtre aperçu. 
' Parlons des vrais bienûuts. As-lu » dans le stleM y 
Consolé l'infortune , assisté l'indigeoce? 

Z.' H O V X B. 

Quel bien £mîs-je ? hélas l moirmême ayant si peu y 
Presque pauvre ?... 

h A, jcoii se is vcs. 

Toi , pauvre ?... y paroît-il , bon Dieu 1 
Qu'on te propose un bal , une fête, un spectacle ; 
Alors } ta pauvreté n'est plus qu'un foiUe obstacle : 
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Ainsi pour tes plaiairs tu ne manques de rien , 
Etapes panvra jamais , que pour faire du bien. 

H o X M E. 

Vos reproches sont durs. 

LA* couse XX ir -CE. 

m 

Les vdhtës t'odeosent. 
J'ose te dire , moi , ce que tes amis pensent. 
Hier , à ce repas, je te criois en vaià : 

« Songe aux infortunés qui périssent de faim. » 

Cruel, étrange oubli! ... mais sur l'heure on Fexpie: 

J'ai gftië tous tes mets, comme une autre Harpie. > 

Ce devoir me regarde , et je le remplirai ; 

Et , loin de me haïr, tu dois me savoir gré 

De ces reg^ts cuisans , de ces momens d'angoisse : 

Us empêchent , du moins , que le mal ne s'accroisse. 

Songes-y bien : ce frein qu'en frémissant tu mords , 

Peut devenir pour toi l'aiguillon du remords. 

Ce mot t'effraye ? ah 1 crains la chose ; entends l'orage , 

Qui commence à gronder dans le lointain. 

l'homme. 

Coura|;e ! 

* Grondez , puisque pour vous c'est un si grand besoin. 
Mais il est... et j'en puis citer plus d'an témoin. 
Des Consciences, là , d'un meilleur caractère , 
Que l'on fait à son' gré , parler ou bierf se taire ; 
Avec qui , tôt ou tard , on peut s'accommoder ; 
Xe prodigue à la sienne a su persuader 
Qu'il étoit généreux , et Vavare économe , 
Le lâche un esprit doux : tel s'érige en grand homme. 
Eu profond politique , et n'est qu'un intrigant; 
Tel se dit un héros^ qui n'étoit qu'un brigand. 
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Même en se repaissant de vengeances y de haines» 
Oo se croit au-dessus des foiblesses humaines » 
Aussi , voyez leur air el tranquille et serein; 
Xis semblent n^avoir tous scrupule ni chagrin : 
Avouei-ley et croyez à tant d^expériences, 
Pour une Traie il est dix faussai Goosciences. 

LA C04l8CIBHGt. 

Voudcois-tn par hasard , que la tienne le fût 9 
Et qu'à ton grë , sa voix ou parlât ou se tût ? 
Pour ton bonheur y plutôt , je suis incorruptible. 

L 'h O M ME. 

Encor si vous ëttez un peu moins inflexible ! 

LA cou s GISK.GX. 

Tu crois donc qu'il en est qui se laissent fléchir, 
Que d'un joug incommode habile à aal&anchir > 
Avec sa GonscieDce, un beau jour on s'arraugeP 
Je sais bien qu'on le dit$ et ce système étrange y 
Plairoit fort, je Tavoue, à de certaines gens : 
C'est le dernier recours, c'est l'espoir des méchans« 
Vain rëfuge! au silence on ne peut nous réduire ^ 
On ne peut nous tromper , encor moins nous séduire. 
Ces heureux 9 que tu crois dans un calme profond, 
Kegarde , le contraire est écrit sur leur front 
Leurs soucis, leur pâleur, et cette inquiétude,. 
Et cette peur que tous ont de la solitude , 
Tout décèle le trouUe etl'effiroi de leur coeur; . 
Je «aïs qu*oii répondra par un rire moqueui;^ 
En un vain tourbillon , oui >'8ans doute on s'agite , 
On s'étourdit... que saia-je ?... un moment on s'évite ; 
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■ 

Mais àMG0iiieMttwoii.B6 peatMiapptr* 

D'une fuDeste erreur je veux te détromper. 
Ce sommeil^ ce uéatkt, qu'invoque le coupablf , * 
Serait powrtt ywih — nallieur T^ôteÛe, 
Nea 9 lu »'eB 99 p&s là , j'en répoè^t; ei'lii peux 
Te réconcilier avec moi , si tu veux. . 

A * * * A 

■ O X « 

8i )é le veuxPtf* abl gai ^j^ea. fiât feteo i i ittek et « 
Je ne puis avec vcnm èlre touiouii en ga«n^» 

LA cdveeztir ci; ^ 

£b bien! faisans la paix : je te l'ofifre. 

A Tinstant. 
De ipoî-mÂme déjà jjB suit moins mécanteat. 
Vous m^afea MNilagé. 

L A G a a s C I B K c ^ 

Tu fuyois mes approches , 
Pourtant! crains mon silice et non pas mes reproches: 
Préviens*lesdonc»aoîsju8te;allieiisfait de.toif . * 
Tù ae cMndras Ja^MiM d*ètre seul avec moi* 



9 



• . * 



J 



TOMB X V. 
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LJt C A M P A Q N E ' 

... . «T 'ïi.BS. Vfi.B.8. ' 

. * » » • 

Dans nn de ces loisirs qu'un Dieu daigna me faire (i). 
Loisirs qu'à la richesse , aux grandeurs , je préfère ,^ 
J'enoiâtléiis là campagne , un Poëte à iamain ; 
If on livre , et mille ol^ets semés sur mon themîo , ' 
M'offroient , coipme à l'envi , ces images chéries^ 
Si propres à nourrir de tendres rêveries! 
J'admîrois par quel charme et quels accords touchaos» 
L'amour des vers s'aHîe airec l'àmbur des champs. 
Attrait délicieux ! puissante sympathie ! 
Que je plains le mortel qili né t'a point sentie ! 
TJn doux instinct unit deux goûts si purs , si chers i 
• On tressaille à ces mots, la Gampague et les Vers! 
Cette doi^ble pensée émeut, ravit , enflamme : 
DaQS ces nobles ^lans « besoin d'utoe belle ame » , , r 
' Le Poëte a , Sabord ^ célébré rÉtemel : : . , 

Qui put mieux l'inspirer que l'aspect d'un bea^i Çiel,^, 
Quels accens dut prêter à sa reconnoissanccy 
Ce chef-d'ceuvre impiosaxitde bonté , de puissancè, 
Que l'uniTers itale à nos jeux ènchantds ! 
La verve a moins d'essw au milieu des Cités , ^ , 
Oà , rabaissé tovjdurs vers de foibies inuiges » 
Oo marche enviromië de ses propres ouvrages; 

Ym, Ec. I. 

. 



Digitized by Googl. 



FUGITIVES. 83 

Aux cLamps, nous ne voyons, n'admirons en tout lieu, 

Que ceux de la Nature , et les bienfaits d'un Dieu (i ). 

Là , plus religieux , l'hominc est aussi plus tendre, 

Si le premier accent que sa voix fît entendre, 

Fut un Cantique , un Hymne à la Divinité ; 

Le second fut d'amour, et chanta la beauté. 

La beauté, dans ton sein , peut-être a plus d'empire, 

O Campagne ! l'Amour plus tendrement soupire : 

Tout nous parle d'aimer , en ton riant séjour; 

Tout ce que l'on entend, semble un concert d'atnour; 

Et la vive Nature , i\ l'amant vrai , fidelle , 

Inspire un abandon simple et touchant, comme elle. 

C est là que vous naissez, douces affections , 

Sentimens délicats , franches expressions : 

L'âme , l'accent , les traits, tout , dans la solitude , 

Des goûts purs, innoccns, contracte l'habitude. 

Mais en quels nobles tons y sauroicnt éclater 
Et la lyre et la voix dignes de la chanter ! 
Voûte étoilée , éclat de la naissante Aurore, 
Soleil , astre des nuits plus inspirant encore , 
Forêts, vallons , coteaux-, verdure, aimables fleurs, 
Riche variété de sites, de couleurs , 
Touj ours nouvelle j et vous , âme de ce grand monde , 
Vents, dont le souffle agite et le feuillage et l'onde; 
Bêlement des troupeaux dans la campagne errans, 
Des ruisseaux, doux murmure, ou fracas des torrens; 
Écho, bmit des travaux et des danses rustiques, 
D'oiseaux joyeux ramage ou chants mélancoliques, 



(0 Cette pcnsëe est tirée des Études de îa IVature , de mon 
respectable colk^guc , M.'Beinardin de Saiut-Picire. 
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Vous enflammez nos cœurs , et vous nous invitez , 

Vous nous aidez vous-même à peindre vos beautés. 

Quels lieux furent en vers plus riches , plus fertiles ? 

Les champs à Théocrite ont dictë ses Idylles; 

Ce modèle si rare , et si bien imitë (i), 

Simples , agrestes même en leur naïveté, 

Mais vivantes de verve et de traits énergiques : 

Ils virent naître aussi ces belles Géorgiques, 

Qu'au sexe aimable et tendre, avec tant de succès , 

A fait connoître , aimer , apprendre eu vers français , 

Ce Traducteur , Poète , et qu'on traduit lui-même (a). 

Virgile! auteur divin , qu'on admire et qu'on aime. 

Quel pur enthousiasme , et quels transports sacrés, 

A ton génie heureux les champs ont inspirés ! 

O! qui n'aime à te suivre en ton séjour champêtre , 

Et mollement couché sous l'ombrage d'un hêtre (3) , 

Avec toi ne répète : « Heureux l'Agriculteur! 

» Heureux, s'il connoissoit, s'il sentoitson bonheur (4) ! » 

Bords fle\^ns, beaux vallons, où commença ma vie (5), 
Vous la consacrer tonte, eût^oroé mon envie ; 



(1) • . . Sicelides musce , etc. 

y»G. Bnc» 

(a) La titiductioB de» Géorgiqites e8ipeut-éirc encore le meil- 
leur ouvrage de M. Delillc ^ et ce n'est pas peu dire. 

(3) Tityre , tu patulœ recuhans sub tegrnine ftigi* 

ViRC. Ecl. I, 

(4) O fortunatos nimium, sua sihona norint , jigricolas ! 

Jd. Geoig., lib. H. 

(5) Bords de FEuxe, e|iue Chartrci et Maintenon, lieux 
e/iarmans!» . . . - * 
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Aumoiùa» je la partage entre la ville et vons. 

Je ne^m'en dëfeods pas, votre aspect m'est plus doux; 

Mais pourrois-je oublier que c'est au sein des villes , 

Que j'appris à bdoir les champêtres asiles? 

Je vous trouyai plus beaux , décrits en si beaux vers : 

Quand j'ai revu Paris, vous m'en êtes plus chers. 

Là, doublement heureux , je sais avec dëlice. 

Marier, librement, l'étude et l'exercice; 

Et lorsque j'ai taillé mes jeunes arbrisseaux , 

Arrosé mon parterre , élagué mes berceaux...; 

O ! si d'un seul regard tu daigoois me sourire, 

Dieu des Vers ! que j^aurois de plaisir à décrire : 

Les prés , les eaux, les bois, ces troupeaux, cet essaim, 

Tout ce que la Campagne enferme dans son sein ! 

Simple, et laissant bien loin bel esprit et manière , 

J'aurois naïvement , comme le bon Vanière (i) , * 

Dit les soins , les trésors sans cesse renaissans , 

Ces nombreux animaux à l'homme obéissans, 

Son vigilant gardien , ses compagnons d'ouvrage : 

J'aurois voulu tout peindre; bui , j'eusse eu le courage 

Dénommer, dans mes vers-, tous les fruits du verger, 

£t jusqu'aux moindres dons du fécond potager: 

Le naturel l'emporte , et brave un froid usage. 

Surtout , pour animer ce vaste paysage , 

Je ne me serois point interdit la douceur 

D'en présenter l'heureux, le digne po^esseur: 

La plus belle contrée est un désert, sans l'homme* 

Toi, qu'invoque mon cœur, si ma voix oe te nomme , 



(i) Qaiu*« lu et rein ot Prœdium rusticum, peinture «i fidèle 
«i si naîre des beaatée el de U vie dee champs ? Je regxette de 
n^avoir pas dté Rapin , chantre si hhllaat des jardina. 
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Vëaérabie vièiUardy^igD^ àéVàge d^ti, 
4i^tUtM^ éà .itë abê ^ jefmxy Tobuste enédr,^ ' 
Vff^î sage f oii ^nroStVti ; tel que jé^tè«conftoinple, 

De la simplicité donnant à tous rexemplc ,' - ' 
Parcoiijpi||it:tes guëretà, rappelant ttestrou^^ox*," 

Be ton père 4' tea fih ré^élttit lërtoliaoges , ' ' ' . ' 

Les iustruisaiit dans Fart des moissonâ , des YeaâaDgeé > 

Bëni daq$ ta.famiile , etpaftoatrespectë ^ ^ 

Ko ce tableau vivanfcat iMa de vdrilëy ^ - ^. 

Ou eût, j*oso le croire , appris à te conhoftre , " ' ' 
O Çamptagoe iet ohm^ versi'eùt fait aimer , peut*6trev 

£t jlfizpj^îme cas vmk , «aii# tfliria V éam a»*»' ' • r 
Tonl pjeio de- mon sujet, comme tmfiMMnapegaaféy 

Sans ëgoïsme ,<en moi je peins ce qui se passe ; • • 
Quandje 4i».moi a VQUâ^ c'i^^ i(N»t^tfe àœaplaaa. 

Heureux > si Ton ne peut , d'un tro^ timide accent |^ 
Gélëbrer'èe qifon yoit, pi chanter ce qaWaeqfi^.^^^^ , 
'Vïtp^laudir en secret aux tabfeaux qtt'ea retrace ^ . 
Maint Poe te charmaut! O trop aimable Horacçl 
Oa te iuit • on te parle • oa se croit à Tibuc ; 
Car cetimour deaGbamps, «î^dilicat^ si*pur» . , 
En tes divers ëcfits , tout ^annonce et Tinspire, 
li'Ode sublime ou tendce« et jusqu'à laSatxre. 
Comblé, Y irgila et toi ^ tous fûtes liia, relual . ^ 
On a pcineàroomprafidrey on ne se souvient plus 
Que ypfis^y^^ coùtë taat de.pleitrs au cçUëge (jQt» 

' eytiiacal>^4e capwv 
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Et pourtant int^ënieux Ovide ! le diraî-je? 

Celui qui dans ses bcris, au pied d'un arbre assis, ^ 

En deux langues, a lu PliUénion et Baiicis, ^' D 

Adaiire du Lalin l'esprit, le sel attique, 

La saillie , et surtout le luxe poétique : 

Mais en Français , que d'âme et de simplicité! 

Quel naturel exquis, et quelle v(?rité !... ^. 

On diroit que , des deux, l'ancien est La Fontaine. 

C*est ainsi, bon Gessncr, que s'épanche ta veine. 

Tes Idylles, Daphnis , lus en des bois , des prés , 

Frais, rians, comme ceux qui les ont inspires, 

Font jouir , à la fois, dy peintre et du modèle. ^ 

La tendre Deshoullière , à son instinct fidèle , 

Ne voyoit que ruisseaux , que moutons , que vergers'; 

Et Racan sembla vivre au milieu des Bergers. ^ 

Le sublime Thompson , Philosophe et Poète, 

Nourrit son beau génie au sein de la retraite : 

L'ami des Champs , des Vers, doit be'nir les Saisons^ 

Doit les bénir deux fois ; car il est deux Thompsons. 

Sans marcher son (?gal, digne au moins de ton maître, 

Saint-Lambert, tu t'es peint, sans y songer , peut-être : 

Tes écrits , tes vertus , retracent à nos cœurs , , 

D'un Patriarche heureux la vieillesse et les mœurs (i), 

Combien d'illustres noms honorent la Campagne !* 

Oui, c'est là qu'ont e'critBun'on, Rousseau, Montaigne, 

Vrais Potîtes par l'àme ; oui , nous devons aux champs 

La Prose la plus tendre , et les plus nobles chants. 

Ceui^même à qui la ville ëtoitsi nécessaire, 

Molièfe, et des Rimeurs le critique sévète , 

. -M,..-- . 

(i) Fortunate sencx I 

Vmc. Georg. 
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De leur siècle, à Paris, observant les travers, 
Dans leurs jardins d'Auteuil alloient chercher des vers (i) 
Ces profonds Ecrivains, ces Poètes sublimes , 
Amour «acre des Champs, c^est toi qui tes animes: 
Le Chantre à^Ilion, peignit un vrai Jardin (a) : 
Celui qui retraça les berceaux frais d^Eden (3); 
Celui qui de Pasteurs entouroit Herminie (4), 
Tous ceux qui dans leur âme ontpuisë leur génie y 
Vivoient dans la retraite , ou de loin l'adoroient. 

Quels regrets , quels adieux leurs Muses soupiroient , 
Si le triste devoir , à leur paisible asile , 
Les arrachoit, ou bien dès qu'au sein de la ville , 
Les Arts et TAmitle les avoient rappelés ! 
Vous les entendez tous, comme autant d'exilés. 
Et se plaindre et gémir : l'un soupire , et s'écrie : 
« Dieux ! quand te reverrai-je , o Campagne chérie (5)!» 
« Heureux , dit l'autre , heureux qui, libre de tous soins , 
«» Cultive en paix son Champ, et jouit sans témoins (6)! 



(i) Quel amour des champs respirent TEpitre à Lamoignon , 
et celle au jardinier Antoine ? 

(a) Jardins à'^Alcinous! tous nos jardins anglais ne vous ont 
point fait oublier. 

(3) Adam et £t«, âa Paradis terrestre, sont, à mon çré, 
oe «pi^a fait Milton de plus touchant , et peat-éixe ce qa^il y a de 
plus bcaa en anglais. ' 

(4) C*est dans eet Episode^ miment champêtre , qne le Tasse 
^e parottle plus exempt de Concetti , tribut que semblent de> 
' voir les meilleurs poètes luliens. 

(5) O rus , ^uando ego te aspiciam ! 

HoR. I. Sa t. , lib. t.* 
O ùb£ campi! , • " 

Vxtc. Georg. , lib. IL 

(6) Beatus itte qui procui negotiis , etc. 

HoR... Carm.VTL 
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»> O que j*aime à jamais les fleuves , les bocages (i) ! » 

Dit un autre : « O valide! 6 fortunés rivages! 

» Qui fixera mes pas sous vos ombrages frais (2) ! » 

L'un regrette ses prés , et l'autre ses forêts : 

Ils redemandent tous leur demeure champêtre. 

Les vrais amis des Champs se font tous recounoître 

A ces longs souvenirs, à cet accent plaintif, 

A ce je ne sais quoi , si tendre , si naïf! 

Leur style en est plus doux , leur morale plus pure : 

Je u'ai peint qu*à dèmî de si toiicbanà effets. 
Si , delà solitude étalant les bienfaits, 
Je dîsois les douceurs qu'on goûte à la Campagne, 
Llnoocence, la paix qui toujours l'accompagne ; 
Siy^.bantant tour à tour ses jeux et ses travaux , , 
Je la montrois , versant un long oubli des maux , 
Prompte à guërir de l'or celte soif importune , 
Soulageant la douleur, consolant Tinfortune, 
Calmant nos passions, tempérant nos désirs, 
Et , comme à* nos chagrins ^ 6dèle à nos plaisirs , 
Ne nous faisant goûter que de pures délices 5 
Enfin, n'eù ofTrlt-on que de simples esquisses. 
On vous verroit , du moins si Ton avoit des yeux , 
Solitude chérie , « O Champs aimés des Cieux ' 
Vceu de tous les états , cbaraie de tous les âges , 
" Nous rendre plus heureux , plus libres et plus sages. 



( l) Flumina amem , siîyas<jue inglorius ! 

Vi»c. Georg. , lib. II. 

(a) O qui me gelidis in ' ifalUhus hœmi 

Sistai , et ingenti ramord/Lm protcgat umbrd i 
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EliTRE P 11,0 SB ET 3POÉSIK. ' 

... . , ■ , 

POESIE. • . . ; 

p a o s X. ^ >J 

Ail ! Vùéùe , c'est toîl 

p O s s T B. 

Uu moment) S9a!i tëmoi^.^ 
p R o s «; 

Volontiers. ' 

. * . * • * 

' PoisiB.^ 
Nous notis voyeas souvenir mais d^un peu loip » 
Fresque en pa^aut^ jamais nqvs u^aYons, çe n^senç^blç^ 
Farlë^ dial«^uë^ ce i|a*on «^cUe , fosombl^* . 
Chère Prose^ uoe fois donoonsHipiis of {Afttflir • 
Aussi- bien, toutes deu;i nous avons duloisii:* , . « 

IlUlf^t que (i«Qp.fitL • - . • . ; ' • 

« Passer du grave au doux, du plaisant ao sdvàre,» 

Sans me piqjier , ici , d'éblouir, de briller, 

Oui f jte veux bien descendre au style faimlier* ^ ' 

Tout commç ilte plaira. Tai anssi pKif dW ton , et 
je noe^conformerai au lien« 



FUGITIVES. gi 

P O É s I s. 

Avec ta modestie, en honoeur, tu m'amuses : 
Dès le berceau, formde au commerce des Muses , 
Je pris un noble essor: je ne sais quel accent , 
Plus de feu , plus de verve, un tour vif et pressant , 
Tout mit entre nous deux un immense intervalle. 
Aussi, toujours ta sœur, et Jamais ta rivale, 
Qui de mes favoris jusqu'à toi ddrogea ? 

PROSE. 

Qui ? V oltairc , par exemple. 

POÉSIE. 

Tu crois qu'entre nous deux son cœur se partagea?..* 
Je me souviens encor de certaine épithète, 
Trop maligne , entre nous, pour que je la répète. 

■ * 

PROSE. ^ 

Mauvaise plaisanterie. V oltairc slest-il ayili en écri- 
vant sous ma dictée Zadîg, V Ingénu , Candide , et tant 
d'autre* ouvrages plus imporlans? Va, qnoiquè cha- 
cune de nous ait sa physionomie et son style , nous 
n'en sommes pas moins toutes deux élèves de la Gram- 
maire, de la Grammaire dont, par parenthèse, nous 
avons quelquefois oublie les leçons; nous n'en sommes 
pas moins sœurs, même sœurs jumelles. 

POESIE. 
C*est moi qui suis l'aînée. 

* PROSE. 

Toi , Taînéo ? la prétention est plaisante. 

POÉSIE. 

Elle est nouvelle , au moins. 
C'est la première fois qu^« même sans témoins. 
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• 

Deux femmes , à l'envi , briguent le droit d^aluessc : 
Mais je tiens à mon rang , bien plus qu'à ma jeunesse. 
Nous, jumelles! quoi, Prose , as-tu pu l'oublier? 
Te chantois , tu savois à peine bégayer ; 
Soumise encore aux lois de la froide Grammaire, 
Quand j'inspirois déjà Moïse, Orphée , Homère. 
Qui de nous deux, d'abord, osa s'ouvrir les Cicux? 
Qui chanta la première et l'Olympe et les Dieux, 
Et ces vaillans Héros, presque tous mon ouvra t^e. 
Et que ma voix fit Dieux , autant que leur courage ? 
C'est ainsi que ma veine épanchoit ses trésors. 
Ma pauvre Prose ! et vous , que faisiez-vous, alors? 

PROSE. 

Je faisois ce que je fais à présent : j'avoîs moins 
d'éclat; mais cependant j'existois. Parmi les sœurs, 
telle brille davantage , telle autre est plus utile. Sans 
me vanter, j'ai quelquefois réformé ton ouvrage , tu 
avois tout confonxlu : j'ai débrouillé ce chaos : tu en- 
fantois des fictions, je fis parler la vérité : tu avois 
créé la Fable j c'est à moi que l'on doit l'Histoire. 

POÉSIE. 

Oui ! beau présent, dont l'homme étrangement profite ! 
Je l'ai dit quelque part : « l'erreur a son mérite.» 
Mais toi-même... , et je ris de ta naïveté, 
Ou diroit que jamais tu n'as rien inventé! 
N'as-tu pas, soit erreur , soit défaut de mémoire , 
Introduit bien souvent la Fable dans l'Histoire? 
Sans être pius brillans, ton Hérodote et toi , 
N'êtes ni plus exacts ni de meilleure foi. 

PROSE. 

Cela est bientôt dit; et si je voulois justifier Héro- 
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iùi% mmi^lÊomd mm êvmàtmê , 9â U êroM Ah» tâ^ 

premi^e langue du moude ! Eh ! ma sœur \ ue fus-je 
pas 9 «Tant toi $ Pintaspisil» ttoi plus Undres aiTection» 
ét P«m^ N*«M# fM»b ftMiiii; flilt' bégayer! 
renfaot le nom de pèee , inspiré les épaochemens de 
rAmitië , joaiurmtifë doux mots à TMfiUade TA* 

J'admire dans ta bouche une phrase pareille* - 

Ma boooo sœur 9 çrois^ifoî , parle toiU unifiiapit s * 

Tr^to ^ food la Scianee «t WfLâitpammmli 

Sers^ j'y consens, d'orgaiie à VAmitië touchante; 

Mais oserois-tu bien in*i^iteri qua|id je chaptoy 

Quaod je tmm l'accent » le cri cfet paiuqif » ' > 

Qand parle feu, la venra et Ifes eipreiMdbt » 

Je peins les sentiment les plus profonds de Famé ? 

Apprend que les transports d'une brûlante flamme ^ 

Et l'arl dbarmnt des Yen sont nés le mâme 

Si que j'ai soupirt le premier cliaiit d'amour. . \ 

P & G t E« 

ïerl UiD t v/dus verrez que Ton n'a jamais sOapir^ 
i|t*ett Yeni et qu'U iavt ètrei Pollv pour dire Je YéUme! 
Bk I ma chère.sœur , il a toujours ^uffi pc>i]r se &ire en- 
tendre » d'un mot^ d'un regard^ cela dit tout. Le silence 
mêoM m/L Mirent cè.qa'il. 7 « de plu» éloquent/ «it 
PAmoat^ionrrotl M passer de* nous deux. Va^, qui 
chante ou raconte les faveurs de sa maîtresse , et même 
•es rigueurs , u'a point encore aimë ^ ou n'aime plus^ 

» o i » 1 1. 
Dieux ! s'il en est ainsi , le monde est bien crëdule^ 
Anacréon, T^rence > et toi mou cher Tibul^ , 



* 
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Ymu. tous» dont le VimJotti ^^fwr kijftiAMil » 
Feignît si bien TAnaour; vous n'auriez point aimë?^ - ^ 
Et toi , Virgile aussi ! peintre de la Jj[atur«) ' ^ - s 

Le sentiment, cliez foi, 4i'ëUHt^'iuie4ffi|k>shMi{ 

if* „^ *TT-^r^ Tf rnrftnr flliMwioii, < 'S *^ 

^^p^çopur a'a^p^r^ijre l^s^doi^eiuâ de Didonl ' ' ' 

Tu exagères ici, comme k ton ordinaire. J'estime, 
î'aime Yirgik ,4)arce qu'il est à la fois plein de feu et 
sage , harmoiitoin iet Trai ; et Vm/^ ehteDde^-yous, 
Bceurf cféit un nrériie 'rifré' telles ifos favoris. Vous sa-^ 
crifiez souvent la justesse à la grâce, et la raison 
ddsir briller : vous n'avez ptL» toujours formel des 
Boilean. 'Mais après tottt, c^t péot-dtra la fattta do^ 

Ver» eaz-fliuMi. 

. • , - : â . i 

. ' 'POÉSIE. 

Belle excuse, Traiment !la faute des Vers mêmes? . 
Quoi! de.mes ennemis 'tu redis les blasphèoies!' 
Voudroîs-tu , dans un froid et ridicule accès. 
De ton la M othe*Houdard réyeilleif le procès j 
Et ili'aecttsaDt encor de iquelque plaisant crime , ^ ■# 
Me faire • sans retour , bannir avec la Rime ? 

i . * 1 • » 

î^on , non. Je critique les Vers , mais je ne veux pas 
les proscrire : je ne hais pas jusqu'à ce peint mes pbô» 
sirs. •TbonoEela douce Prosodie , rharmoèîe. d>s teifcs» 
la pompe des images, la' hardiesse même des iarer^ 
sions; mais, pour reste, dontiu es si iière, ton 
Rythme, ta Césure, tes S.tmes sonores et souvent 
vides deiaensV'tef Épithèttt Tatentissante^.te«s .h^s 
graves Riens,., . , i # ' • • * 
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* Rythme, Césure,,» ô Ciel ! Rime surtout, des Riens! * 
Tnparlesbiw en Proie. iEQillnaiè,^toii8 tes lioiist ' 
Cette gân^ plquiale » 4ft iiMèt enfamot , 
Dont je m'hoDore , moi , quej^aime et que tu braves , ? 
Loia d'ëtouifer chez moi le sens , rexprewiopy*) ^ • ^ 
Lui^onnent plus de Afr£» f kis de pr^isloo : 
JÊ^ Un f libm,.fàQ\fi, « e^^Jio^jnat sim^s «xciis^ > , 
Tu te laisses aller et trauiante et diffuse^ ^ • ^ -^j, • 
Avec sa période et son style poB^Qiiyt " V ■ 

Ton ami Cicétw n'est'^il^piift t^pi veibetit ? • 

J'ai reddù justice à Tl^l»; parle avec* i^ganl de Ci- 

cëron; Cicëron , le modèle de VÉloqueucc , et toujours 
par, clair, plein de sens : cite-moi vingt vers de suite 
qui aient ce mérite. 

P O £ s I £, ' ' \ 

J e pounois , en réponse à ta belle cri Uqiie , ■ .-^ 
Citer Racine entier , et tout l'Art Poétique. 
J>îomme-moi , nomme un seul de tes- chers Frosj^euxA^' 
Dont la Raison*., que dîs>je f ah ! nualgrë tes hauteurs, ' 
Tu sens trop ce que vaut la noble "Èbénéz - - ' V 
Tu peux la décrier, mais c'est par jaiousre. ' w 

Qui? moi, jalouse? et de quoi? N'ai-je pas eu, 
comme toi , nies succès , mes élèves , mes amis ? Si tu 
parles d'Homère ; }é Ifbnsmenri "l^laton et ]^lntarqiie : 

crois-tu que Démosthèiie et Tacite ne balancent pas 
la gloir^ des Sophocle , des Find|u:e ?rq^ Cor^^ei^je et 
Molière éclipsent l^asçal e| ||g|s«^,? JJf» |Q|sjqiiii » %i > 
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n'ai e« pre«qtw à te TAQtei que de Voltaire ; et moi, 
Piem i epiipi ohm^uoe cb nom %pumm &A)MM^i^ 

lu fonl I^Mi «Mit 4m t od^, mUm ittlerpr^ 

pu GëoifB et du Goût, vous êtes tous PoetM» 

» ft o 8 Mm 

Voilà emt^ de te» c|Uttièfe»! aiw r«m biemUflieil 

to^t. Sœur jalouse et ambitieuse ! si j'alloisj à mom 
l9ar, le disputer le* Poètes? - 

' vêiext.' ^ 

Je pourroist'en céder plus d'un , sans nul» teg^etit 
J'fp evfoili tout rhonoeu/ ; car je t'ealeverois 
TenI ce ^ dwM laogiie il e8id!«iiteun mbUm 

Et tu a^affiob de moi que de* faisewr» de Bim^ 

P R O s E« 

GMmt ce ddbat : ^el fniit ea-iecneiUerîons-Dous? 
Bi^toDS plutÂ^ à qm aéra le plus nCik. . Crpia-OMÎ , 
mafl<»ury réprime un peu les saillies de ton iinagi- 
netioa ; elle i\ dgarde plus d'une fois : reTiei^ suc 
iea 

Courage! il te sied Ken 4e ¥«Mr MftéelMr» 

Comme si tu n'avois rien à te rcproclier ! 
Iiorsqne tu prends ainsi Ifis aifs d'uoe Matrone , 
*Ti| oe m'en fcî» qoie mieux êqiifn:à lou Pdtr«oe: 
Si i^égayai par fois des Contes, des Couplets^i 
slï'as-tii pas iospiird £ocace et BAbelaia? 

rmoea. * ^ 

. ' . Oui I «or lit^pMb tli ai eucm euclidrî. Si tu ti^uveia 
te tabtëa ktoai^ La VdiitaÎBe ! 

. . POÉSIE. 
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POESIE* , ' 

Ail 1 ce sPTOtt dommage : on admîre ses Fables; 
Mais;ii a fait encor d'autres vers bien aimables* 

P R O 8 

Aimables, oiu. La grâce y respire ;^ au moins le goût, 
et même la délicatesse , s'y font sentir. Mais à présent, 
avec pfiisde licence, on ne saiè pas de même se faire 
pardonner ses ëcarls. Sans doute , ma sœur, tu dictes 
encore des vers charmaus : mais combien d'autres fa- 
des , médiocres... I 
« 

p o é s I E. 

Ce reproche petit-être est un pen mérité t 

Mais lit parles ici de médiocrité , 

Toi , Proiie ! et tes Rooians ?... Ah ! tu baisses la vue : 

Tu rougis et te tais; te voilà confondue. 

p a'o SE. 

Je l'avouerai, je me justifierois mal, à cet ^gard. Mais 
ma sœur, n'allons pas , en nous querellant l'une l'autre , 
servir de risée à nos ennemis communs. Profitons plu- 
tôt de celte précieuse rencontre. Écoute : tu le vois 
lru|) , le mauvaivS ^oi\t se propage; et c'est un peu 
notre t'aulc. Nous nous permettons souvent , plu» que 
jamais, de.dire ce qu'il faudroit taire, et même de 
l'imprimer. La réiierve , la délicatesse , ce tact exquis, 
ce sentiment des convenances , semblent être passés de 
mode ; et c'est dommage : car nous y perdons de la 
grâce, et le public du plaisir. Hé bien , essayons de 
reprendre un ton modeste , des airs plus décens. Re- 
tuuriiuus à ce langage pur, délicat, qui nous étoit 
. naturel... 

ToMiIV» 7 
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P O £ $ I £. 

Je goAterols assez ton projet , chère sœar ; 

Mais je crains de tomber dans un autre malheur^ 

Oui , d'avoir , pour cesser d'être licencieuse » 

Le plus grand loifc de tons , celui d'être ennuyeuse. 

» & O s JB. 

Eh! l'on s'ennuie , au contraire, de tout ce mauvais 
goût : rien ne blase comme Tindëcence. 

P O l£ 8 T K. 

Mais oui : comme en folie^ en immoralilé. 
Le oaal, il faut le dire, à son comble est montd; 
En redevenant sage , et sans être hypocrite , 
J)c la nouveauté même on aura le mérite: 
Ton style 9 à toi> seroil noble » simple , éloquent. 
Mon vers pur , sage et vrai ; cela seroil piquant 

p a o s £. 

Je t^en réponds. Mais si nous publions cet entretien , 

souvenons-nous , ma sœur , et que cela soit dit une fois 
pour toutes, d'employer chacune notre style : n'empië- 
tons plus l'une sur l'autre : oonvenona bien de ce point , 
avant de nous sëparer, 

p G s 8 1 

Oui 9 parlons d^ormaîs chacune notre langue. 

D'abord , eusses-tu fait la plus belle harangue ^ . 
Nul Poëme , ma sœur, s'il n'est «icrit en vers, 

P & O 6 B. 

Tant mieux : je conservmi monTélémaque*. . 

p o é s T B. 

C'est un fort bel ouvrage , entre nous, que je perde; 
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Mats puisqu'il t*af)partient... et d'ailleurs, TiH^niaque 

£st encore bieu loio du Cid et d'Andromaque. 

p t à s K. 

Tu veux renouveler la querelle; mais je n'en ai pas 
le loisir. 

P O i SI Eé 

Surtout n'afTccte pas, dans tes pompeux discours ^ 
Mon ton sobliriie et fier , mes images , mes tours; 

Et si je t'ai permis, Prose , la Comédie, 
Ne te hausse jamais jusqu'à la Tragédie. 

P R O s y. . 

Je te le promets. Mais, ma sonir, qne j^.te dise 
aussi un mot à l'oreille. Si tu me d^feods d'usurper ton 

domaine , ne te rapproche pas trop du mien ; et quand 
tu me conseilles de n'(ê(re pas. trop poétique f prends 
garde à ton tour de ne pas devenir un peii.,« ta, m'en* 
tends. Adieu. 



4é 
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UNE JOURNÉE DE PARIS. 

♦ • 

Mvss... si j'ai toutefois une Mnse, 
Vîeos me sourirë ;'et qu'ici je m^aninse 

A peindre un jour, un seul jour de Paris* 
Je sais que, même à Finstantoii j'écris> 
Déjà peut-être il a changé de face : 
N'importe; il faut que je me satisfasse. 
Plaçons la scène h peu près vers ce temps... 
Douteux , qui n'est l^hiver ni le prinleiups , ' • 
Saison , )• crois» ,k Paris , des q^illeures. 

Or je commence : il a sonnë six heures. 
Pendant une heure ; amants , iiloux , rentrez : 
Le réverbère a pâli par degrés ; 
Mois lejour luit... non pas pour tout le monde ; 
Car mille gens dans une paix profonde 
Dorment encore , et d'autres vont dormir : 
De ce contraste un Sage peut gémir ; 
Mol , je suis Peintre et ne suis point Critique : 
Passons. J entends s'ouvrir mainte boutique 
Avec fracas; le Forgeron d'abord , * 
Voisin cruel du Crésus qui s'endort y 
7rappe à grands coups 5 maint Epicier régale 
De son Nectar , la troupe matinale 
^Des Charbonmers, des Forts , dignes rivaux^ 
Des femmes même , hommes par les travaux 
Et par la voix f classe bruyante , utile : , 
Le yillagêois} nourricier de la ville » 
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Dam sa charoUe , ou bien sur sa jnment ^ 
A son Hameao s'eo veklitnie en dormant; 
le lourd Maçon , que le gain seul éveille , 
Gagne à pas leoU Téchafaud de la veille » 
Lorsque déjà le joyeux SaYelkr 
Vaît de ses Chants retentir le quartier. 

Tout se ranime ; on voit de rue en rue 

Aller, venir la uouvelle recrue 

De DOS Journaux , impromptus qu'a produits 

La nuit féconde ; ainsi , tputes Jes nuits , ^ 

Gëmit pour nous la complaisante presse; , . 

Pour nous aussi , combattaut sa paresse, 

J usqu au matin le Boulanger pétrit: 

Et ces billets qu*uu ami nous ëcrit y 

Dix nuits peut-être ont fatigué la Poste. . 

Les mendians dc^jà sont à leur poste ; ^ . 

C'est un état : ou rencontre en chemin 

Fort peu d*oisiis ; un panier à la main» 

Vers son marché la Guisïnière trotte ; 

Telle en revient, portant sa lourde hotte , 

Objet d'envie , hélas ! pour spn enfant. 

Quels cris ^gus ! j'en distingue un charmant ; 

Cest là Laitière apportant crémier et beurre. 

Tous les Commis... partiront dans une heure 

Lorsqu'à leur aise ils auront déjeuné. 

Je vois de loin cet angle fortuné 

Où le Colleur va poser vingt affiches 

De Comédie ; ici , pauvres et riches, 

Comme à l'envi, de ce peuple Romain 

Ont là fureur le Spectacle et du pain (^) 1 « 

« . 

(0 Paaem «t circeasês» 
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Four eet I^rogoe, et Spectacle et pain même» 
Sont peu île chose ^ et sob bonliear suprême, - ' 
C*e*st, tons les jours, derpouvoîr être gris 

Dès le matin... De pitië tu souris y 

Sobre passant ; et tu cours , je parie f ' > ' ' , 

XTottirir^ doter ii^ chère Loterie 

Du gain d*hîer, des habits que tu vends , 

Du nécessaire, enfin, de tes cnfans. 

♦ 

Mais ëcai^toos upe idée aussi triste* 

JPentre an café : Rentier et Nouveliist» 

Lèvent le sîége , et se serrent la main , 
Pour s'oublier jusques au lendemain. 
Le soir , viendront de nouveaux personnagès, ' 
Qui y ddsertant leurs ennuyeux ménages , 
Autour d'un poêle épargnent... oui , j'entends , 
Lumière , feu > tout , excepté le temps : 
Mais que m'ini^Kirte ? Il sent mieux qu'il existe, 
L'Étudiant, l*!ttbmme de Loi , l'Artiste , 
Qui, dès Paurore , arraché de son lit , 
Compose^ peint, grave» circule , dorit» ' 
' Travaille enfin : si de sa solitudè 
L'un d'eux s'échappe ; il va, changeant dMtude* 
Vous contempler , modèles du vrai Beau , 
Etudier long-temps un seul tableaii , * 
Se pénétrer d'Un art si difficile: 
L*autre retourne h ce touchant asile. 
Où TEtre , hélas , qui vint au jour privé 
D'un double sens. Ta presque retrouvé , 
Entend, f épond , achève enfin de naître , 
Et lisant tout dans les yeux de son màiire , 

copime mojl^béai , saqs le nommer* . . ' 
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Tel va revoir ce beau Jardin des PUams^ 
Suit pas ^ pas milkiontes savantes 9 « 

Va, vient, s arrête , et ne les quitte enfio. 
Que pour aller , dans uo trésor voisin , 
D'un triple régna observant mille «spèces. 
Admirer l'ordre autant que les richesses* 
Ainsi l*ÉIôve embrasse d'un regard 
Belle Nature et cbefs-d'œuvres de l'Art; 
Chacun an gré de son penchant , on vole 
De Cours en Cours , et d'École en École ; 
Et trop heureux d'être Écolier toujours ! 
tle le sens bien : chaque matin» je coma 
Rapprendre encor langues romaino et grecque» 
Or^es à toi» docte Bibliothèque , 
Vaste dépôt, recueil intéressant. 
Qui , jusqu'à nous » d'âge en âge » croissant »** 
Sus» à travexs l'incendie et la guerre » 
Tous ces fléaux qui désolent la terre » 
jSt coosery^. et grossir ton trésor. 

OA^is-feF'O Dieu ! Miise ! prend ton essor . 
Vole au-dessus de ces publiques pestes» 
A l'étranger , même au pttssant funestes» . 
Dont le jaigon.;« vous iftroyez qu'il s'agit 
Dis IfM» vih » dégradés , dont rou git 
Leur propre sexe y et que doit fuir le nôtre : 
ScandtM éfireux! mais je parlois d'un autre} 
L'Agiottfi^» l'Usurier ténébreux » 
Ces Chrétiens- Juifs , sont bien plus dangereux. 
Je Tai ficanchi » ce Perron, si perfide ! 
J'ëchappe même au Carricklo homicide..* 
• Ce jeune fou qui le n&ènc» qui part 
Comme l'éclair » va bâiller qu^uic part : 
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Le même enDiu peut-êtoe attend ces Dames , 
Ce long corlëge et d^bommes et de femmes 

Qui diî benii monde annonce le r<?veil. 
Iklaître et .Tokey, couple à peu près pareil, 
PiiisdUiDe Hèbéf novice cavalière , 
Tons, à traven le vent et la pousJère^ 
Volf'nt an Buis cëlèbrc en rendez-vous 
Si difTcrens ; ceux-rî ^^emblent plus doux : 
Aussi je vois nos Belles sons les armes. 
C'est en tremblant que i'admîre lenrs cbarmes^ 
Qn'nn vent dn nord... imprudente Beauté! 
Quel vêtemeut quitteras-tu > Véié ? 
Si tes vingt ans bravent la maladie, 
Tu ponrrois rràîndre , nn moins, d être enlaidie. 
Mais rlie fuit, et ne m oconle pas j 
J e m'fti console • et p6rte ailleurs mes pas. 
J*approrbe... ô Dieu î jouissance' imprévue'!' ' 
J'arrive bien ; cVst un jonr de Revue. * ' 

]Noble spectacle ! armes, habits, cbevauz, ' ' ' 
. Tout m'éblynit ; les hommes spnl plns^be^wr 
«Dans tons les rangs , quelle atf itnde fière'! ; ♦ / / 

J'entends déjà la musiqnp <j;nprrière: • > • .' / 
Le G(?noralqne je viens d'entrevoir » 
D'un tfsul coup d*œil, d*«m mot « fait toiii^miveacw 
De FrMerîc no vieux soldat s'écrie s . - - 
« Suis-jo à Postdam ? «... O France ! o ma patrie l 
Ces ienx dp Murs doivent plus que iamai» . ^ 
Kous être chers $ i^ous leur devons la pais. . 

Le cœur^tont plein do rn bienfait uaiqué']^ 
je m'dloignois de «a triple Portique, ^' 
Qne le vulgaire «iipelle encor Guichet, 
Nom qiài m'attriste^ et de ce j/irapet» " ' * 
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Longue boutique , oi^i je marcbaQcle un livre 
A chaque pas « i\iû cM j*ataie à suivre , 
Id ais d un rei^ard presque rdspeetimix p 
Ce Louvre immeuse, et si niajestuenx , 
Qui rèu;ne au loin... , de l'autre la Rivière y 
Boulant en paix son onde neurricière, 
Bains , B«t«*Iels, ces beaux Qnais si vî vans , 
I.a terre et Teaii , ces deux tableaux mouvaus. 
Ainsi ma route est une promenade. 
Je U* salue , auguste Colonnadey 
CheM'œuvre unique , et pour moi toujours aaafl 

Me voilà donc sur Tautique Pont-neuf t 
E^t-il etf Fraure et dans l'Europe entière , 
Lieu plus vivant Y O la riche matière , 
Pour qui sauroit » d'un œil vif et perçant f ^ 
Interroger Vair de cbaque pattànt , 
Et deviner son état , sa pensée , 
Le but secret de sa maicbe empressde? 
Mais peme^^ y ce Fat ^ifeiies emnt , • 
Lorgnette en main ? ce lomaà Cimier, julraot » 
Injuriant, frappant ses pauvres botes? \ ' 

£t vous surtout, vrais Badauds yoiia::âtes l 
Sur ce teOttoir, asiie des Piétons , * <m • 
( Qu i ne nous sauve eoeor qne sot les ponCs, ) 
Autour de vous, il s'amasse une foule 
D'autres oisifs , pqfir voir... quoi ? l'eau qui coule. 
De mille muas ji'arcepte, il Irfaol bien. 
Papiers secrets ; d*aiitre9«wiii9 n'offreiilTÎeB^ 
Tout au contraire : à l'étranger qui passe. 
D'un air poli , le- plus preasd fait place , 
Sans sMtonner, aitrtofi#depuistin an , • 
Qu'on soit Anglais , Russe, Turc^ou Persanw v 

» 
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Mais au milieu dWpwit où tout conspire 
A m'cgajer 9 je i«garde «t soupir^. 
' 0*uDe pemée on ert Inenfeot; diatf aîl>v ^ 
Sur le PootHMuf. Cet fcd aime * ^ ! tmro^ > '^d 
Un Avocat, car en tnarchaiit il plaide. "^tjA- 
A chaque pas , jeime oa non , belle ou laîdl»^ 
Vonsrancoiitrez femme allant et Teaanè^ 
L'œil éveillë, toujours se dessinant. * ' ' 
Jeune homme en veste, uoe pipe à la bouche » 
Donne le bras à Beaalé-petir faroodie^^r' " 
li'liYeuj^le, exprèir^eviHshisttrle pavd. 
Chante à des sourds im (?ternel j4ve, 
£d mille sens on vous tourne et retourne S 
L un devant l'autre , un quart d'beiiiB , on ^^qume 
En enrageant ; ou ^heiuittV on est kieiïrlë; 
J2t froissé , las, éclaboussé , crotté , 
Au bout du pont > qu'à franchir on s^{m^, 
Be fi9|i£i encore un troupéau vousir^erme* 

, Mais ma carrière- est fournie à moitié 
Brenont baletnQ >iia sein de ramitié.» . . 
• Oui , l'ai besoin de passer quelques heures t . 
Paix , confiance et joie intérieures , 
Là , seulement y le OGnir aai^ vous goûterai 
Puis f cker*Lecteiir yî« nepeiix tout oooter» 
Il est un point» snrk^ut, que je dois faire , 
Iio petit brin d'amour , le douj^^mj3lère> 
Jolis billets 4ii matin, et du soift'' 
Les reJMieMroàk > lea a e a net a du boudoôw.* 
JMcris l'Histoire , et non les anecdotes : • 
J e garderai ces d^tailsipom: mes oot^4» A . 
. J'ai respird,}o.Q«t- sens. frais ydispos.t • . . ? 
Pronieiioii»«eiM.%.aii*xBoflilevailtfiiofivaiw7 . 
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Non ; déstnuil que quelqi^Wl Waf <»»npagne , 
Je ne dois pas courir à la campagne. 
VieuxBoulevartSj vous êtes bien poudreux. 
Et trop étroits pour no peitple nombrenx lif 
Et , qui pis est , vous n'êtes plus de modoi 'I 
Le Luxembourg, sans doute, est plus commode 
Mais un piisu triste : il ni'eth souvient eocor » ' 
Là , brandiMant êa eamtié à poikime d*dr ; 
Le Nouvelliste , en Prusse , en Allemagne , 
Traçolt au loin le plan de la campagne f 
U parle ailleurs : iraus màint bercéau discret 
Et qui n'est plus , là , jad»8,'ont«rroit^ i ' 
En répétant... , bigarrure assez drôle , ? ' * ' 
Son plaidoyer 9 son sermon ou son rôle. 
Xong»teœps ddsert » cet antiquè séjour 
Va s'embellir tvons revîeltdf?»u» j<Mt^ ' 
Biaas cbats , touchantes rêveries... " ' ' • 
En attendant» je cours aux Tuilerie:^ - 

Noble jardin! et simple et grand ! du seuil 
De ce Palais, quel snpefb(S coup dL'^^l i . 
Dans le lointain , quelle immense^avenue f 
L'œil est ravi, râme encor plus dmue. ^ 
Et chaque jour , un chef-d'œuvi:e nouveau ; 
Vient embellir un lieu dd)à si beaai. 
Le croiroit-on? la brillante assemblée » 
Sur un trottoir, dans une seule allce 
S'entasse; on traîne une queue après soi^ 
Que je dëchîfe , hélas ! biep malgré moi ; . 
I/amatenr lorgne ; et portés l'un sur, l'autre » ; . 
Dans ce jardin que dessina Le Noire . . 

Si largement , ou n'ose respirer* . 
Je m'en console, et je m'en vais errer 



Dans Toire sein» rlans Cbamps Elysdes. 

Les Ames , là , semblent ^leetris^s 

Par le plaisir ; je vois d'abord , tout près , 
Un bon papa qui traite à peii de frais , . - 
Mais de bon coeur; la bouteille de-bière^ . 
Et six gâteaux , pour la famUie entière 3 
Un jeune couple , assis dans ce cbalet» 
Songe bien moi^s à sa jatte de lail • 
Qn*à se sourire ; aimable tAte-4*4lte l... 
NVn disons rien , car ijs-ant l'air bonnête. 
Lo jeu de Boule aâxë mes regards : 
Maint coniioisseur aecooit de toutes parts : , 
A cbaque coup , on approuve, on condamne 
Pour mesurer , tel a prêle sa canne : 
Que j^aime à voir cet Invalide adroit, 
Qui, jeune e&bor» privé de son brai droit» 
Tire de l*antre , à trente pas , ou roule * 
Tout doucement, et marche avec sa boule! 
Que d'autres jeux ! quelle variëtë 
lyamusemens , de ton et' de gaîté! 
Les spectateurs font eux-mêmes speçtacle : 
Sur ces gazons , sauyés là par miracle , 
Se sont groupëj^ères, Bonnea^^^nfans; 
Voyez surtout ces Écoliers ardens , 
Sauter , courir , et d'uné ardeur ^gale 
Lancer , attendre , et renvoyer la balte. 
Courses et jeux me rappellent > bêlas F. 
Mon jeune temps; Le rîre'el ses éclats » 
Danse folâtre et bni jantes gnin|rnettes, 
Montrent au fond tout uu peuple en goguette 
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«Taimeroia mieux qu^ll y f&t mcrins souveni* 

Mais, dira-ton, quand dinez-voua? CommeBt? 
J'ai diod ! — Boa 1 ~ £a divenes demeures , 
Oo peut dîner ici depuis deux Iieures 

Jusques à sept : n'eu soyons pas surpris : 
Nous savons bien qu'il est plus- d'uo Paris* 
Le bou Marché , l'Ouvrier , knr Yoisine» 
Et le Vieillard fidèle à sa routine , . 

Et le Savant qui songe à Tlostitati 

Tel qui surtout dès le matin courut. 

Classe nombreuse en son plan obstinée , 

Dine au milieu de sa longue journëe. 

Mais de Paris la brillante moitié', 

Qui sourit même à l'autre , de pitié , > 

Dine le soir..: J'entends qu'ici l'on crie 

Au ridicule, à la bizarrerie : 

« C'est tout brouiller» tout confondre. » —Mais noii ; 
Tous ces* repas n'ont changé que de nom. 
On s'est muni d'un d^eunë robuste ; 

Cëtoit dîner : mais... comme tout s'ajuste, • 
J'espère , moi , que ce dioer bâtard , 

Jje vrai soupd, commencera plus tard. 

Je pois sourire à ces dînés nocturnes ; 

Mais j'aime peu tes tables taciturnes, 
Restaurateur : être , dans un festin , 
Génë , froissé y sans, avoir un voisin i 

On a diné ! Je Théâtre commode , 
Qui sut toujours se prêter à lu mode , 
Ouvre la nuit; ce qui dérange .un peu 
L'hoDune èccupé , trop fidèle à son vœu , 
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Qui 1& nuit doit, tontle jour Àudia , 

Mais a, le soir, besoin de Gomëdie. 
Français , Bouffons, FaudeviUe , Fejrdeau, 
Grand Opéra ^ choialijBes : mftiiitlrëtean 
Reçoit tiofnbrtuse et belle compagnie : 
De Âlontansier la. salie est très-garoie, 
Quaod oo dëserte et Molière et Regard: 
Le Rire» au motM, s'est aanvë chem PicanL 

Mais cependant Theure fuit et s'envole... 
Que dis-je ?.•• beurrax , i{u\m goût, même frivole , 
Nous sauve , hâas ! d*deneib plus dangereux ! 
Dans le pourtour d'un jardin trop fameux » 
Ce vrai Bazar ^ s'il faut c}ue je le dise y 
Quelle cohue , et qusHe marekaodise !••• 
Mais au sortir d'un aussi osauvais lieu, 
Vous conduirai-je à ces maisons de jeu, 
Vrai coupe-gorge? Uo vil péteur sur gage, 
ITen est pas loin , trop digne yoisinage.! 
Un jeu d'enfer, horrible même à voir, 
Oi^ le plaisir ressemble au désespoir. 
L*un s'en retourne avec son gain perfide ; 
L'autre, en chemin , médite un suicide* 

Mais changeons d air : Muse , reposons-nous 
Sur des objets plus coosolans , f^us doux ; 
Suis-moi , viens voir des moeurs plus dpnrées^ 

Des plaisirs vrais et d'aimables soirëes* 
La fin du jour amène ce repos 
Bien acheté ; lassé 'de ses travaux , 
Au doux loisir maint Artisan se livrer 
• Le Savant même a pu (quitter son livre 5 
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Le Gonunorçaiit aussi sW reofermé 
Dans soD m^ooge at tendre et bien aimé. 

XiCs bons Époux eniiu se réunissent : ' 

De vrais amis» que tous les deux choisissent» 

Viennent encore animer l'entretien.; • 

On jouiroit, même -en ne disant rien. 

Plus gais y ailleurs, on rit , on cause» on joue 

A mille jeux » innocens » je l'avoue. 

Là» se prépare entre deux jeunes gene 

Un doux hymen ; les pères indulgens 

De leur jeunesse eux-mêmes se souviennent : 

Quelques parens^ quelques voisins ibrvténnent 

L'heûreux vieillard fait son petit piquet ; 

Tous ces enfaus par leur joyeux caquet, 

Leurs cris , leurs jeux , cassent un peu la tête » 

Mais c'est charmant i là » règne «n làir de fête : 

Tjbl jeune fille y chante simplement; 

Quelquefois même on y danse» et gaiment. 

Mainte famille ainsi s'est endormie 

Sans ni^s regrets, et daos^ honhommie» 

Comme le jour» met à profit la nuit. 

Long-temps après» c'ést*à-4iré » à minuit» 
Des élégans la line fleur , l'^Ute , 

L'homme du jour, la femme que l'on cite» 
Tous à regret s'arrachant du miroir , 
On se demande : « Où passç-t-oo le soir ? » 
Grand emharras ! ici Thé magmfiq ue , 
Bien compose; Y Amphytrion se pique 
jyy rassembler tout au plus cent amis : 
A ce rëgal tel jeune homme est admis» 
Qui troqueroit contre un seul mets solid« 
Cet appareil si friand» mais si vide : • 
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Uo tel repas pour tui n'est qu'un dessert. 

Là 9 à*j4nuUêurf c^eêi nn brillant Cant^, i 

Cou» ert savant, et si savaut qu'où u use 

Y figucer» sans être un Firiuose, 

Ailleurs y grand Bal : cinq ou six favotis 

jPe Therpsychôre , émules de Festris^ 

Sont applaudis presque uutant qu'au Thcâlre: 

Tout aussi-bien » ou s*y raoutre idol Are 

De la Pirouette ; et quels tressaillement 

La molle fVatse et ses enlacement , 

L ur cause à tous!... .noit; du 1 ancienne Danse ^ 

Moi 9 je regreUe et franchise et ddcence. 

Le Bal masqué n*aura lieu que demain t' 

Et qne de gens en preiidiout h' t hcti.iu ! 

Ce jeu couvert, qui bientôt ineialigue. 

Sert le babil , la malire , l'intrigue , 

Même l'amour; hmis quoi ? ton(e une nnîti... 

Moi , j'ai cru voir qu'à travers tout ce bruit. 

Foule, poussière et chaleur qu'on essuie. 

On n'ose pas s^avouer qu^on s'ennuie. 

Et la BouiUoite /... ah ! voilà le grand jeu , 
Le jeu divin : la Bouillotte tient lieu 
Et d*entretien , et d'esprit , et de joie^ . 
Euiin , de tout : le noble jeu de l'Oie 
K(^gna jadis ; le jeu d'Oie eut son temps | » 
Il amusoH le» Bonnes, tes Enfans, 
n Faisoit rire autant que'€>o/i Quichotte; 
C'est quelque chose, eh ! oui; niais la Bouillotte 
Occupe y attache , absorbe uniquemeut. 
Dure surtout» dure éternellement, 
Et réunit tous les goiHs, tons les âges, 
Tous les états , jeunes, vieux , fous et sages i 
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La beauté même est peu àe chose auprès ; 
Le jeu , le jeu l'emporte; mais après 
Cette BouiUotte , on n'a plus rieo à dire. 
Et je finis. Je n'ai voulu dëcrire 
Qu*ua jour; encor j^en ai fixë le temps. 
Un mois plus tard , tout-à-i^^it au printemps | 
Tout eût changé : mais ce tabdeau mobile 9 
Qui demandoit un pinceau plushabib» 
Nous olfriroit même varidLc : 
Dans tous les temps , cette vaste Cité 
frappe 9 éblouît, par son piquant contraste 
De ris , de pleurs , de misSre , de faste , 
Et d'arrogance et de simplicité : 
Lâche égoïsme , et noble activité ; ^ 
Savoir profond, comme ignorance crasse, 
Iiangage ignoble et st^'le plein de grâce , 
Bassesse , honneur , enfin vice et vertu , 
Voilà Paris , liccteur 5 qu'en penses-tu ? 



• 
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UNE JOURNÉE DES CHAiMPS. 

TAide Paris décrit une Journée •* 
Je VntKjùi ; car ma Mnse étonnée 
De tout ce bniît , de-tant d*objets confus 
Saisis à peine et sitôt disparus, 
Dans ce pays toujours plus étrangère , ' 
N'en put ofirîr qu^une esquisse légère. 

Campagnard , et dans mes boisnourri. 
Toujours fidèle à ce Vallon chërî 
Oh le bonheur 9 où la Paix m'accompagne , 
Je peindrai mieux nn jour de la Campagne. 
Encor, Messieurs, je vous le conterai 
Plus volontiers que je ne le peindrai : 
N'attendez point qu'en de pompeuses Biipes 
Je vous retrace et les Beautés sublimes 
"El les trésors qui décorent nos Champs ; 
D'autres Tout fait en de plus nobles Chants. 
Moi , je dirai mes travaux, mes études , 
Mes simples jegx, mes douces habitudes. 
Les lieux bien moins que les événemens. 
Plus que les faits, surtout, mes sentîmens s 
Enfin , (les Champs , j'annonce une Journée, 
Mais c'est la mienne , et presque mon année. 

Cet Ermitage , en tous les temps si cher , 
Je vous le montre, exprès, nn jour d'hiver, 
D'hiver bien rude : eh ! oui , vous le dirai-je? 
Eu ce moment^ il gèle, il vente, il oeige; 



Digitized by Google 



FUGITIVES. 

£t je suis seul; ci dans ce temps, aflreux 
Partout ailleorsi moi, je me trouve heuraas. 
A DOS pl&isans je fais beau |eu sans doute : 

Qu'oa raille , soit; mais du uioiDs (]u'on m'ëcoute. 

Je sens qu'ici je vais parler -de moi $ 

Il le faut bien : mais ce sera , je croi > 
Sans vanité comme sans pëdantisme ; - 
St ce mof-là 9 n'est pas de rëgoîsoie. 

U est minuit : notre Vallée , en paix, 
Bepose et dort... Mais non, je me trompais; 
Car plus d*mi bruit rësonne à robn oreille. 

Mon Cil ion d'abord , en aboyant, m'dveille: 
Je lui pardonne : un si fréquent aboi 
M'apprend qu'il veille » et qu'il veille pour moi. 
tJn son pins doux m'a frappé ; c'est THorloge , 
Qui n\c répond sans que je Tinterroge. 
Et notes bien que cette Horloge-ci 
M'éveille seul , et jamais , Dieu merci, , 
Du Paysan ne troublera le somme ; 
Car, de lui-même , à point nommé , mon hommo 
S'éveillera ; l'instinct plus sùr , plus 'prompt , 
Et l'habitude ; avant le jour , seront 
Pour l'avertir des époques meilleuresi 
Puis y Tappétit lui marquera ses heures. ' 

TJn bruit lointain , d'un ton bien différent , 
Jusquesà moi n'arrive qu'en mourant; 
C'est le Moulin : son tic->tac monotone , 
Même de près, aussi*bien qu'un long Prone i . 
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Sailpar degrés endorinir ; et sitôt 

Qao lo^ bruit cessé , on s'ëveille en sursaut. 

Et ce n'est point un jeu vague , inutile j 
C'est un trésor. A laBeauce fertile 
De sa belle eau , l'Eure offre le secours, 
• Et fait tourner cent mowUni on aoa cours. 
Noble contrée , où les champs et les hommes 
Sont tout à vous L.. Eh! oui , Messieurs, noussommcs 
Vos Laboureurs ensemble et vos Meuniers : 
Et jusqu'au bout vrais pères nourriciers. 
Nous vous portons cette belle farine , 
Qa'nnartsecretblanchit, épure, anine. 

Et qui prépare un si beau pain î... bêlas î 
Ferme et Moulin ne le connoîssent pas : • . 
1,6 pur froment pour Paris , c'est la règle : 
Pour nos Hameaux le pain d'orge ou de ^eiçle ; 
Maie on Vj mange avec plus d'appétit. 

Voyez pourtant 1 je suis encore au lit j 
Et f ai déjà joui de la campagne. 
Si je contoîs mes Châteaux en Espagne!... 
Ceux du matin , car le soir je m'endors : 
O doux réveil l il me semble qu'alors , 
J*ai retrouvé , comme par héritage , 
Mes prés , mes bois , mon petit apanage : * . . . . 
Je rentre euiin dans ma propriété. 
O quel.délice , et quelle volupté ! 
De mon alci&ve , et j*ordonne et j'arrête 
Mille travaux -, car j*âi tout dans ma tête , 
Et dans mon cœur : on sourira , mais quoi ? 
C'est mon bonheur , mon tout , enfin , c'est moi. 
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Maïs le Coq chante , et proclame-rAurérér «: 
Un peu d'avancej il o'est pas jour encore : 
FuÎ8> franchemonl y je poinrola^oistQeiller , 
Un peu plus tard ; je atti'eador» j# ^AwwjjÉnc a •» ' 
Tont ce fracas ne laissant paix ni trèrei^ * 
Aux paresseux I à la iin je note lè.ve ; 
Puis y le îour perce à trayers me8L y<|l«t».iiiT. * ' ' 
Pour mon dëbut, fèctlé y bons ou maiitais» < 
Les petits Vers que la nuit a vu iiaîtréf'?'^ " 
Ma porte s'ouvre».*' * ' ^^^^ notr^iMi^Biiûtre. » 
^ Uncri de joîe est paili^ ma CQur» . ^ 
De toutes parts , on s'empMae^Ofiiacedttrt yx^ ■ 
Mon jardinier, tous ses enfans, leur mère, • < 

Et ma nourrice^ çt vénérable et ob^re, , ; 

£t mon filleul , ce petit Maiharui.é. 

« Bonjour, Monsieur , et bonjour , mon parrain^» 

Car c'est pour eux la maison paternelle. 

Et mon bon Cbien , si bien nommé Fidèle, 

U me caresse , et je le lui rends bien | 

n iaut^^tilA^ me tâche , et mon Gardiien . 

Vient de sa nuit chercher la récompense. 

Ab 1 même aux champs , un jour d'hiver, je pjsnse 

Est un beau jour, quand il commei^i^aaî», < 

Et puis le Ciel , je croû » a'est ëdairct s 
Jl fai^noms froid; cette hoftiU» tempête 

S'est apaisée , et la neige s'arrête. 
Il c'toit temps j car il en est tombé î... 
Tout semble neige ^ ^e a tout absorbé , 
St sauvé tout ; elle sert de défense 
Aux jeunes blés, notre douce espcrancet 
Si cette neige est un don précieux^ 
Elle est encore un plaisir pour VM fmai 
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Que-j'aînM à Toir ce lopg ampbkbdâtre , 
Koble y impoiaiity oe« toks comme d*albâtre> 
Ce puits , ces murs de neige couroenës 9 
Mille accidens par elle dessinés !... 
La vaste plaine 1 ô Dieu ! sa robe Terte 
D*iio voile blaoc semble s^étre couverte : 
Et mon Jardin , que Von croiroit perdu !... 
Bientôt plus riche , il me sera rendu. 
Vo jes ces Bois ^ naguère , hier encore , 
Hoirs et 'flétrit) et qu'aDjourdlraî décore 
Un vif éclat! ces flocons trompent l'œil ; 
£t Ton diroit qu'au sortir d'un long deuil 9 
li'arbre a déjà des fleurs » mu» sans verdure ; * 
Ah ! s'il n'est plus pour toute la nature 
Qu'une couleur ; cette uniformité 
Paroit sublime en son immensité. 

— « Oui , je conçois que ce tableau vous plaise , 
B ( Me dira-t-on ) vous parlez à votre aise 
» Danp un salon bien clos , bien échanfifé... » 

— Vous Pavez dit ; et j'y prends mon caféJ 

— Votre café? — Mais oui ; c'est mon usage , 
Et mon délice. — Ah , ah! Monsieur le sage 1 
Ce déjeuné n'est pas tropxampagnard. 

Bon ! l'Amérique «nsài nous ti fait part 
De ses trésors 5 la folâtre Amaltliée, ^ 
La belle /o, la fraîche Gâ/a//iée y 
A ce nectar joignent leurs doux cadeaux ; 
Et Cér^s même a doré ses gâteaux. 
Ajoutez-y, pour parler sans emblème. 
Journaux piquant , Lettres de ceux que j'aime; 
Pour un Ermite ^ n'en £|udroit pas tant. 
Doux superflal nécrosez pas pourtaufc 
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Qu'au coÎd du feu lâchement je demeure 
Comme aux Arrêts ; j'ai pu donner uoe heure 
Au seul ropaa que je fasse à loisir : 
Mais à pnhent je change de plaisir ; 

Caj: j eu prévois pour toute ma journée* 

J'entends d*ici le bruit de la cognée; 
Elle m'appelle : oui , je m'arme d'abord 
X)e bons sabots , et puis , m% voilà fort. 
£o houppelande , en feutre épais , j'ai presqpie 
De Robinson la tournure grotesque. 
De mon manoir je franc hlssois le seuilj 
Fidèle jappe; il demande de Toeil 
S'il me suivra y n'attend pas ma réponse y 
Et court devant , aux BAcherons m'annonce... 
-7 Des Bûcherons ? malgré la neige !.•• — Bon î - 
Je m'attendois à cette objection. 
Voici le fait. Hier , dans l'avenue, 
Ils arrachoient... la nuit est survenue : 
Prévoyant peu ce changement soudain , 
Aux ouvriers favois dit « à deioain. » 
Eux 9 ce matin , en dépit de la neige , 
Sont revenus; et moi, les renverrai-je? 
Les pauvres gens ! je pourrois bien , je croi» 
Me passer d'eux ; ils oot besoin d» moi. 
Si je pouvois inventer quelque ouvrage !••• 
Il s'en présente : « Oui , leur dis-je^ courage : 
» Si vos noyers restent encor debout, 
» Grâce à la neige , il est remàde à tout 
» Braves amis, sans mettre bas les armes, 
1» Changeons de but 5 attac|uons ces vieux Charmes 
» Depuis deux ans , par vou«-mAme abattus, 
9 Sous ce hangard t l'un sur l'autre étendus % 



iflo POÉSIES 

» Marchons. » — Jugez si l'on me remercie ! 
Les coios 9 la hache ^-ei la niasse et la scie 
Sont mis en )eu : on sait pins d*iin mëtier. 
Dans nos hameaux , on se fait un chantier. 
Le plus hardi « du premier coup de hache 
Entamé un Charme, avec peine en airacbe 
Son fer tranchant , et redouble à grand bruit: 
Le Charme cdÛd s'entr'ouvre : ou introduit 
Un coin subtil j un second le remplace. 
Et sur le tout tombe une lourde masse. 
Jl'arbre vaincu se fend en deux ; alors , 
Allant, venant, avec de longs eilbrts, 
La scie aiguë en cent morceaux partage... 
Maîjf quoi ? peindrai-je et sciage et cordage ? 
Tout ce travail est le même à Paris , 
Tout, excepté le plaisir et le prix. 

Mères et sœurs, qu'un coup d*œil encourage. 
Vont ramassant-les débris de l'ouvrage , 

Branches , copeaux , bûchettes même... Aiu&i 
Cette moisson a ses glaneurs aussi* 

Mes Travailleurs , qu^à peu de frais je traite , 
Déjà de rœil dévorent... je regrette 
De n'être pas témoin de leurgaîtc : . 
Maiç j'ai'ches moi grande Sociëtë. 
Chaque matin f je reçois la visite 
De mille gens, et pas un Parasite. 
Ils n'en sont point , ces nombreux animaux 
Que je nottiris, ni ces'pauvres Moineaux, 
Bien affamés^ en été , je les -Bbasse; 
Mais en hiver , je dois leur faire grâce. 
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Et loin de moi ce cruel Oiseleur , 
Qui , lâchement abasaDt du malheur, 
A la Perdrix que la faim rend aride » 
Offrit du pain, et n'étoît qu'un perfide ! 
Je ne Vai. point trompé , ce lourd oiseau , 
Qu'an soir je guette , et que l'atteins dans l'eau 
n n'^toit pas un enfant de ma terre s 
C'est une prise, enfin, de bonne guerre. 



Four revenir aux visites que j'ai , 
Sayes->vous bien qu4ci je suis chargé 

De mille emplois et de plus d'un mystère , 
Que du Hameau je suis le Secrëtaire ? 
£h 1 oui , tantôt c'est un vieillard en pleurs , 
Qui me confie en secret ses. malheurs ; 
Par l'aveu seul sa peine est soulagée : 
Cest une mère , encor plus affligée , 
Qui redemandai à gjcands cris, son garçon , 
Depuis douze ans , absent de la maison , 
Son pauvre André ^ toujours les tendres mères, 
Nous dit Horace, ont détesté les guerres; 
Susanne , enfin , me prie , en joûgissant ^ 
D'écriito un mot pour son ami VîncenU 
Jugez par moi comme elle est écoutée ! 
£n écrivant sous sa douce dictée 
Chagrins secrets et tendres souvenirs , ^ 
Je l'interromps souvent par mes soupirs. 
Au beau milieu d'un Vers ou d'une Scène , 
On vient souvent... je m'interromps sans peine 
J'obligerai; ce ptainr, aussi pur 
Que ceux d'auteur, est d'un succès plus sûr. 
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Il faut (il ucr, pourtant j Theiire mlovite, 
La faim aussi : je dio«iat bien vitef 
Je suis pressé de voir mea Bftdiems s 
Ils ▼oot finir ^ et éeiKaîii... nous verroos. 
Que daos trois jours, la neige disparoisse 
£l je reprends mun^oumge qui presse; 
Totu ces no jers , et tant d'antres trftraax ! 
Ponrnn rîeîl arbre , en planter dix nouveaux, 
Fouiller ce champ , dëfricher cette côte y 
Aplanir même une allée un peu J&aule... 
Pour tout cela lUtver e«l le beau temps ; 
Et sans l'Hiver, que seroitle Printemps? 

% 

Je veux pourtant faire ma promenade : 

Un )onrsans elle, et je serois malade. 
J'entends d'ici les mugissemeus sourds 
De la Génisse , hélas! pour quelques jours 
Captive encore au fond de son étable; 
Un bêlement plaintif et lamentable 
Me fait gëmir aussi pour mes Moutons : 
Je les plains tous } je les pkins^ mats sortons. 

— Par laNeige ?— Oui. Comme elle vous eûraie I 
Rassures-vous : mon jardinier m'y fraie 
Plus d*un pasmgc ; et par d*étroits chemins, 
Jo puis monter jusqu'à mes hauts Sapins, 
ToijLt étonnés d'être aussi sans verdure. 
Là , je' mWête; et bravant la froidure, 
J*écoute au loin ces Corbeaux croassans , 
Troupe aiTamée , et ce bruit sourd des Vents - 
Qui par degrés recommencent et grondent , 
Ces abotmens qui long>temps se répondent, 
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Et le soD clair de ces doubles fléaux 
BaUant la gerbe eu mouvemens ëgauz 9 
Accord parfait , et qu'il est deos tPenlendre. 
Je jette nn œil nséUncoliqua et tendre 
Sur tous ces près qu'une nuit a fldtris , 
Sur ce Coteau , dont la vigne a son prix ^ 
Sur la Forêt» le Hameau > la Rivière, 
Et mon Clocher levant sa flèche altière , 
£t domlnaDt sur le Yalloo entier. 

Je redesceos par un nouveau aentîer. 

Jusqu'à mes Bois, mes Charmilles chëries » . 

Source, aliment de tendres rêveries. 

n est surtout une allée ah! )aiiiaie 

Je n*onb1irai que , dès quînse ans 9 j'aimais 

A soupirer sous son ombre discrète 

Peines d'amour , et chagrins de Poè'te , 

Que , libre au moins , j'y pus verser des pleurs, 

« 

Je vous salue, ô Bois consolaleursî 
Je vous ai vus, aux jours de la verdure , 
Rians , charmans,rayonnan8 de panure : 
Votre sëjour , alors , fut visité : 
On vous fetuit, tautque dura l'Été ; 
Ii'Hiver vous frappe , et Ton vous abandonne ! 
Mes amis même ont tous fui dès l'Automne s 
Je reste, moi; vous m'êtes toujours chers: 
Si vous sentez l'outrage des Hivers , 
De votre deuil, à vos pieds, je m'afflige, 
ï'idèle ami; je soupire... que dis-je? 
Même à présent, ô combien de douceurs 
Peut vous devoir ua ami des neuf Sœurs,, * 
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Toute âme tendre! ô quel charme s^aliie - 

A mes regrets , à ma Mëlancolie 1 

A vos rameaax ce gWre saspeoda , 

Et ce tapis sous vos pieds ëtendu , 

!Et ce Ruisseau • dont la triste froidure 

Suspeod la course , emSiaiae le murmure ; • 

Ce mur de Buis qui se mafî# à FIf , 

Ce foible cri du passereau plaintif 

Qui vole et fuit, cette rare fum^ 

D*nne Chaumière» où d'un peu de ramée 

Un bon Vieillard se réchauffe à demi. 

Ce Presbytère , où j'avois un ami , 

Ce nid désert où fureot deux Colombes, 

Ces nobles Pins qui protè^^ent les tombes 

De nos parens , et ce long souvenir 

De tant de peine et de taat de plaisir !••• 

Tout porte à Tâma une langueur secrète , 

Je ne sais quoi... d'une douce Musette 

son lointain ranime mes esprits j 
J^aliois pleurer , et bientôt je souris ; 
Touchant emblème » bdks 1 de nos souffimnces , 
. De nos regrets ^ et de nos esp^aaces I 

Mais le îour baisse, et par degrés me fuit : 
Bien qu'en mes Bois fe craigne peu la nuit. 

De ma Maison pourtant je me rapproche , 
Quoiqu'à pas lents ; j'entends partout la Cloche, 
Dans nos Hameaux sonnant trois fois le jour 
Pour le dëpart , le repos , te retour. 
A ce rappel , j'obdis^ tout ce monde , 
Qui me cberchoit 9 se plaint à moi , me gronde s 
« Rester si tard , dfuu les Bois »!•,. Bonnes gens ! 
* J'entre chez eux > et nooi causons : j'apprenda 
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Les bruits dii j our ; car il' a ses nonrelles , 

Notre Village, et même ses querelles, ' 

Sa médisance : oq croira que je ris; 

Mais pom avoas jvuqu'à dos Beaux Esprits. 

On parle Blës , Fourrage , Vins • q«e sais-je ? 

Un peu de tout, et d'abord de la Neige. 

Si l'on en croit la voisin Rocb , Nestor 

De son village , on n'en a point encor 

Tant vu tomber , depuis... sept cent soixante* . 

Félix accourt : nouvelle intéressante 
Qu'il vient m'apprendre, un Agneau nouveau-në 
Cest le premier que Janvier m'ait donné i 
Mois des Agneaux, comme on sait; vos étrennes 
Ont plus d'éclat; mais je chéris les miennes* 
Notre entretien , enfin , ne tarit pas ; 
On parle haut ^ et l'on rit aux éclatsiL • 

Et l'on travaille encor que l'on babille ; 
lia bonne femme et son aimable fille 

Tournent le rouet, ajiritent le fuseau; * ■ 
Xes fils, armés de serpette et couteau. 

De son écorne ont dépouillé le Saule i 

Et l'on en fait rÉcbalas et là Gaule , » ' 

li'un ferme appui du précieux Sarment, 
Des Espaliers lantre utile ornement. 
Xe jeune Kocb , tout en aidant aux frères. 
Avec la scpur a ses petits mystères. ' . ^ 

On chante même, en un mot d'un Veillon 
Ce ioli cercle est un échantillon. 

Une grande beure aifMÎ s'es^ écoulée; 
Je quitte eniin la joyeuse assemblée » 
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Qui me poursuit par son touchant refrain î 

« Bonsoir, cher maître , et bonsoir, moo parrain. » 

» leur dis-)e ; et » pour dernière eacotte^ 
Mon Chieo me sait , me suit jusqu^à ma porte; 
J'ouvre. — Il voudroit pénétrer phis avant. 
Et contre mot se serr« ëtroitemeot : 
Je le caresse , et pourtant le repôiisse \ 
Il fait entendre une plainte si douce! 
Et«.* 4 UQ ami je me suis sëparé* 

Dans mon asile enfin îe suis rentré ; 
Quel feu m'attend ! c'est un vrai feu de joîe t 
Qu'en vos Salons le faste se déploie , 
Messieurs; pour nous,' en nos larges foyers 
Nous jeterions des arbre» tout entiers. 

Me voilà seul : ici je recommence 
' Une antre vie» et jouis en silence. 
Autour de moi, que d'inutiles jeux ! 
C'est bien dommage : il faut être au moios dea»* 
Cartes, jetions , ailleurs grande ressource^ 
Dorment ici dans le fond d'une bourse, . 

Et pour long-temps ; en ce Trictrac mi(iet| 
Le Dez repose à côte du Cornet; . . 

Dans leur prison , pêle-mêle enfermées, . . 
Dames, ifechecs, pacifiques armées,, 
Tout est rentré dans ses quartiers d'hiver. 
Foibles regrets l le travail m'est plus cher, j.^:. 
Je vous retrouve , Amia sùr$ et liçièles, . : 
GoDsolateurs et Guîd» et Modèles , 
Livres chéris , si souvent feulflêfé^ , * 
Ving^foispar jour etrcpri» «^quittés} ^ — , 
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Vous pardonnez à cet air d'inconstance : 
Si je reviens , après nn peu d'absence, 

Vous m'attendiez : en ces paisibles lieux , 
Je lis bi^plusy surtout je lis biei| mieux» 

• • • 

Sur cette id^e nn moment je m'arrête. 
Mon Jardinier, Mathurin , n'es^ pas bête : 
Je dois le croire ; il trouve mes vers bons y 
S'il les entend y en goittant mes Jambons 
Et mon vîn vîeiix 5 on seroit un Voltaire, 
Si l'on pou voit régaler le Parterre. 
Mais revenons an pauvre Matburin. - 
Il règne en paix sur le plus beau jardin J... 
Il tond des Bois... cliarnians, voit à la ronde 
Prés et coteaux les plus rians du monde: 
Y pense-t-il ? savoure-t-il son wt ? 
Non. n travaille y il vient souper, s'endort, 
Sans nul souri , mais sans nulle espe^rance. 
Je vis aux Champs^ mais quelle diilërence ! 
Je sens le pnx , au «Mins de mon séjour : 
Je vois mourir et renc^tre le i<mr - 
Avec délice; à la fois j'aime à suivre 
Et la Nature et ce qu'en dit mon Livre ^ ' 
FirgUe en main ^ j'ëcoute d'un Ruisseau 
Le doux murmure; une Rucbe , un Berceau 
Une Chaumière, à Tinstant me retrace 
Des Vers touchans de TibuUe ou d'Horace. 
Ab! Mathurin peut être exempt d'ennui ; 
Mats j*aî , je pense, un sens de plus que lui. 

Je l'ai fini, cet attachant volume 
J)u Spectateur i et je repreods k plome.: 
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Changer d*Étude, est un délassement : 
Ah! j'ai changé de plaisir seulement. 
Ne croyes pas que ion jours je compose s 
En ce moment , je fois bien mieux ; je cause 
Avec l'ami le plus cher à mon cœur : 
Sa Lettre est là; c'est presque lui. L'Erreur 
Qn*ici j'embrasse , est bien plus naturelle , 
Lorsqu'une amie et sincère et fidèle. 
De loin , souvent, daigne me consoler. 
. Je la bénis , et je crois lui parler ; 
Je lis sa lettre ; il me semble l'entendre. 
Je ne -sais quoi de plus doux , de plus tendre 
Ajoute un charme à tout ce qu'elle écrit : 
Mes chers amis ont toujours de l'esprit , 
Et c'est dommage ; an contraire , une femme 
A son ami n'écrit qu'avec son amo; 

Comme un instant le Soir s'est écoulé : 
Au coin du/eui., ce mot m'a rappelé 
Des vers charmans $ 6 ma Muse l silence : 
Quand, de retour, après sa longue absence» 
Le Rossignol (l) recommence à chanter. 
Tout autre Oiseau se tait pour Técouter. 

Je vous ouvris mes champêtres demeures , 
Et vous ai bien donné les vingt-quatre heures. 
Aî-je tenu ce que j^avois promis ? 
Aux Champs 9 l'hiver, et loin de mes amis, 
Je suis heureux : jugez si l'on doit l'être , 
En ces beaux joiurs , oîa tout semble renaître , 



(i) M. Delille «voit répara -, tt les prvmim Tera qn^l lut en 
public , AToient pour «itn t leCoin duJP'eu. 
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Où la Prairie et les Bois elles Fleurs^ 

Ont retrouvë leur parfum , leurs couleurs ^ 
Où le Zëpbyr «ii^^|ili|i(l|^j . 
Où les Oiseaux raoimeal le Beeagé 

Ah î le Plaisir, en nos Champs ramené , 
Et par THiver encore assaisonné, 

PonrBOos, a]6ie»estleBoiili«iirMprtiBe9 * 
Ij^and on legoACemipièf 4e ce qifûm aiaie*' ' 
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LES LECTURES D'AUTOMNE, 

ANECDOTE; 

iV. B, 1j9 :piÊmêm Mftfc de Fnii«e Tenoll «^Utr, dam 
tuM Soci^ pk fvfàm U hêmh^ax 4e me tsoayer -, plnâeiin 
moiceiMix détaché de set diven Poëmet. J^ATonerai qu.c , dam 
mon nTÎMement, je lacrifiai, sans même j songer, ramonp- 
propre au plaisir d'ofirîr mon tribut à cet aimable enchanteur... 
Le dirai -je? cet ëpanchement a paru flatter, toucher même 
jusqu'au fond du cœur celui qui en étoit Tobjet^ et ce sou- 
venir me détermine à le faire imprimer» 

Grâce à notre legèretë. 

Ou plutôt à notre foiblesse. 
C'est nn besoin pour nous que la ▼aridtd* 
Admirer trop long-temps, nous fatigue, nous blesse. 
Ici) quoique ravis par mille accens divers ^ 
AvonsHBOUs respiré ? Quel état 1 je m'empresse 
De venir alléger le poids qui vous oppresse , 

Et vous délasser des beaux Vers. 
Ma Muse peut y je crois , tous reodre un tel service : 
Un récit fort naif va remplir son objet 
A raconter peut-être est^-dlle un peu novice : 
Mais vous i'ëcouterez en faveur du sujet. 

Au sein d'une féconde et riante campagne. 
En un séjour paisible y et bien loin de Paris, 
Oh Ton trouvoit de bons « jlinoQ de Beaux Esprits » 
Un loyal Cbevalier et «a digne Compagne , 

Unis de cœur , doués de goClt et de raison, 
Gbaque année , au retour de rarrière-aaison* 
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Aimolent à réunir une estimable tUitc 
De bons voisins , comme eux , pleins de sens, de mdrite , 
Passant la vie entière en leurs vastes châteaux , 
Bëuis du pauvre, aimds de leurs heureux vassaux. 

De l'honneur et de la nature 
Suivant, de père en fils, les primitives lois; 
Patriarches Français, honorant à la fois 

La Noblesse et l'Agriculture. 
Instruits d'ailleurs, non pas sur des sujets légers, 
Mais nourris des Auteurs de Rome et de la Grèce , 
Et vous verrez bientôt si ce point m'intéresse? 
Conversant, tour à tour, dans leurs bois , leurs vergers, 
Avec Virgile , Homère , Anacréon , Horace, 
Même à tel autre accent n'dtant point étrangers, 
Et lisant dans le texte et Tompson et le Tasse. 
De tels Cultivateurs n'étoient pas malheureux. 
Mais à ces braves gens j'en suis fâche pour eux , 
Notre Littérature étoit peu familière. 
Expliquons-nous: sansdoute, ils connoissoient Molière, 
Corneille , La Fontaine , et Racine et Boilean , 
Et même les bons vers de Malherbe , Rousseau : 
Mais nos auteurs vivans , nos Poètes modernes. 
Leur étoient inconnus; pourquoi ? je n'en sais rien. 

Les jugeoient-ils trop subalternes? 
Etoient-ils trop près d'eux ? cela se pourroit bien. 
Je ne me pique point d'expliquer ce mystère , 

Moi qui ne suis qu'Historien. 
A peine avoient-ils lu , franchement j'en convien , 

Quelques volumes de Voltaire; 
Car, comme a dit quelqu'un qui n'est pas sans esprit. 
Dans Racine on lit tout, dans Voltaire on choisit. 
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La Dame du château , plus juste et plus heofeiise, 
A ses plaisirs si purs^ ea femme généreuse , 

Voiilut bien les aasocier j 
Us en valoîent la peine : elle eut la £antai8i0 
De les instruire , eh! oui , de les initier 

Dans la moderoe Poésie ; 
Sûre qu'après mit goûtë cette ambroisie i 
Ils s'oniroieat bientôt pour la remercier. . 
« Oui , je veux, leur dît-elle , eu ma longue lecturé 
» Vous réduire au français, pour toute nourriture ; 
a Je ne vous donnerai que du Bon, que du Beau; 

» Mais TOUS n*aurez que du Nouveau. » 
Or, mes amis, suivez un peu cette aventure , 
Que, pour plus de clarté, j'ai dù prendre ab ovOm 

Vous jugez si d'abord madame de Marsenne..* 

(Marsenne ctolt le nom des maîtres du château , 
fit le nom du lieu même où se passe la scène ; 
Car ici point d^incognitb. } 

Vous jugez si chacun la remercie f... êt irtte, 
A tenir sa promesse on Tengage , on Tinvite* 
c Très>volontiers , » dit-elle; et , dès le premier aoir. 
Autour d\ui grand foyer , elle les lbit'*sseoir{ 
Et sans préparât! f et sans cérémonie... 
J'oubliois : dans le cercle étoit un étranger, 
Un étranger , du moins pour cette compagûe 
Que des malheurs avoiént forcé de voyager^ 
£t de retour eiifm , après dix ans d'absence , 
Espérant, méritant^ donnant des jours meilleurs ^ 
Inconnu ^ vous disM»-)e , à nos voisins; d'ailleurs ^ 
Do monsieur drHaiseBtte intime connoiasanee» 
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I 

Souvenes^Tous de lui : j'ose vous assurer 
Qu'à mon rëcit, bieôtôt, il saura figurër. 

La lecture commeoce : observez ^ue la Dame 
Iiisoit seule , et pour cause; elle lisoit fortbieD , 
Géminé alors qu'on sent tout ; qui sent mieux qu'-unefemmé? 
Bien lire, est un don rare, et (|ui ne gâte rien. 
Les bons vers soot meilleurs; peisoDue ici o-i^re 
Qu'ëtanl bien tëeilës, ik valeiit mieux eueore. 

Elle lut , tour à tour > maint ouvrage charmant» 

Tentât c'ëtoit un long Poème , 
Qui sembloît court; tentât ce n'étoil «pi*un fregment^ 
UneEpîlre,et partout, du feu, du sentiment, 
De ces vers qu'on admire , et de ces traits qu'on aime* 
Il rëgnoit un silence l... on ëcontoit ^ Dieu seîll 
On eAt craint d^oterrompre cm momeat 1« JjMmm^ 

£t le cœur seul applaudisse it» " ** 

Mais si de chaque ouvrage , alors , on jouissoit y 
Du reste... , et Pou yerrà si cMtoit un caprice t 

Le nom de chaque Auteur fut toujours un secret^ 
Le beau sexe est encor , souvent ^ le plus discret* 

L'aimable Automne , ainsi , s'ctoit presque ëconlée, 
( Four lire longuement , ce sont là ks beaux jours. ) 
Madame de Manenne » ayant fini son Cooss^ 
S'adresse, en sotttiaal) à k naUe assembUe t 

« Enfin , dit-elle , chers amis , 
» J'ai donc ezëcutë ce que j'avois promis ; 
» Et îe viens d'introduire en ce séjour cbaliipâtre^ 
» Ce qu'on n&it de mieux, depuis trente ans, peut-être* 
s» Vous désirea savoir le nom de chaque Auteur* 
» Hë bien, indiquei-nsoî l'ouvrage le meilleur» 
• ElFAutevrprëfM va8efaifecnnnditre«ti . 



.1 
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Elle se tut ; alors, un Vieillard, dontraspect. 
Le regard calme, doux, et la diknarche auguste, 
AmioDçoient sa belle âme et l'esprit droit et juste. 
Veut parler ; tout le monde écoute avec respect* 

. « Ah! dit-il 9 d'une voix çt d'ua ton énergiques, 

» Plus même qu'à son âge onn'auroît espéré; 

» Madame a lu» je. Tavoiirai , 
» De beaux vers , tour à tour brillans et pathétiques , 

» Des vers brûlant d'un feu sacré, 

» El dont la verve eiU pénétré 
» Dans les cœurs les plus froids et les plus léthargiques 
» Mais quel A,utenr jamais peut être comparé 

jB An Ti^ducteur des Géorgiques ?» 

« J'estime afssurément l'ouvragQ en question, » 
(Répond fmc IW fin» le sourire ironique, 
Morsan , homme d'esprit et tant soit peu caustique ; ) 
« Mais ce n'est, après tout, qu'une traduction. . 
» Rajeunir de la sorte un monument antique , 
» A l'Immortalité rarement nous conduit : 

3» Vous savez le mot du Critique : 
» Traduis toujours; jamais tu ne seras traduit. » 

Il rit , mais seul. « Monsieur ! un bon mot est facile. 
( Repartit le VieiUard;) « mais c'est un beau succès, 
» Que de forcer sa langue à deveair Socik , 
» De lutter, corps à corps, même contre Virgile, 
3» De rendre un vers latin par un seul vers irafiçais, 
» D'être fidèle et noble; et pour moi , je pensais 
« Que Virgile auroit eu cette grâce , ce style , . 
» S'il fut ne parmi nous, s'il eût été... de mille 

» Qui l'avoient tentç , celui-ci , 
» Quel qu'il soit, «l'honneuff d'avoir seul réussi» » 



FUGITIVES. tS5 

Or , chacun d'applaudir au Vieillard vcnérab^ti, ) 
— - « Certes, je lecds juiti^À cexare^Écnvain,^ i . ; t 
( Dit son nere») mnchn el pMurijnt i^ÉAil^BfOf t^ *«i> 
K Mais clmmui mnk mb §oÀt $ et je prëfllili oqfr^ • r., 
» L'Auteur original» et le Poëte aimtibley/^rp 
9 Qui, sans traduire ainsi Yanière ni Rapin ^1' V 
«•Tant dVntteS) noits ci^elai^méme iiOTrflii Jhfdfe^ 
» Que d*abandon, de ^râce! il plaît, attache, éveille; 
1» Quel brillant coloris I flore , sur son chemin^ 
3» Semble , aveeVoftiiplalslinii, épanchensa eocbaîttasf 
3» Cest le Chantre des Bois ^ on pUpt^ c'est TAliaîUey 
» Qui vole , et de cent fleurs compose un doux buliil/ 
ai Je veux relire encor ces Jardins, deœaiiK ' 

• • • 

— «Des JariUi», eW fort ÏMiun (reprend un galant Homme , 

Sëvère dans ses goûts, et grand cultivateur , ) . . , 

« Mais si Tutilité fait le prix d'un Auteur, 

» C'est à V Homme des Champs qu'il faut domifr la pommé. 

» Sains puiser àla source at d'Atli^ne et Jlome^ 

» Voilà des vers français , des vers à la Boileau : ' ; 

» J'estime un tel Poëte ; enfin , dans ce tableau ^ ^ 

■ 

» Ne remarquez-vous pas qii'îj nous a peints nous-mêmes 9 * 
* Nos travaux , nos plaisirs , et jusqu'à nos isystèmes ? 

» Bravol ï Homme des Champs, Messie urs, V Homme des CJiamps!» 

I 

>—« Des Champs et des Jardins! sujets neufs cttouchans! j 
a» £hl messieurs les Auteurs , parles-nous de la ville... 
a» De ^aris j si le Sort à jamais m^en exile, 

» Consolez-moi ; laissez votre Éloge banal 

a» Des Bois , des Frëa , des Eaux , enfin de la Naturel < 

» A quoi bon en trac^ Tëteoielle peinture , 

» Quand sous les jeux saïur ceose on a l'original ? » 

✓ 
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CeHB qui ptsiMuloil tlm , mais iam tnttHti . 

Étoit la jeune et vive et piquante Clarîce , 
ITille du boD Vieillard, qui le psemîer puU» 
Lëgàre, el qai: d'abod u^dMiA aoB etprios,! 
Vojaot qa'o» sourîôily elle c ou t în ua. 

a Relisons encor , je vous prie , 
» Foëte charmaDt , dont la Muse lieu rie 
» Suit dans tons ses éeèrts la-douce lUosion» 
» Goinme on suit tm ruisseau fuyaot dans la prairie ; 
» Peint les songes du jour, la tendre rêverie , 
» L'espoir, le souvenir, Tamour » Tambition , 
» Mille emufs; et pourtant au vtrai toujours fidèle ^ - 

an sein de la fietion, 
» Saisit, embrasse et peint r/m^zg^/na/io/t 
» "Ba vers légers , brtllans et variés comme elle. 
)i Quel ami consolantl quel aimable enchaaienti 

» Je ne connois pas ce Poeté , ^ 
» Mais il peut se vanter d'avoir fait ma conquête; 
s Je crois que, par instinctn^ il devina mon cœur. » 

« Moi , je lis dans les yeux de notre aimable Rose, » 
( Dit m^ulame Marsenne , an regardant la s«ur 

De ce jeune et sage Monroae , 
Qui parle des Jardins avec tant de douceur,) 
a Qu'elle voudroit aussi nous dire quelque chose* 
9 N'est-il pas ▼rai?»*—«MadaBM«..«->-«Hd bien ,.parles.» 

— « Je n'ose. » 
« Osez donc, lui .dit-elle , et d'un ton caressant. » 

— « L'IoiaginatioD , dit Rose , en rougissant, 

I» Pour les bumaiôs, sans doute , aurai toujours des ebamies; 

» Oui , mais s'il est plus doux de répandre derlannês , 

» Si la Mélancolie... et je crois qu'où la sent , 
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•» A pourto ot h gf nm ewtrrs de plus puissantes ariçes; 
» Je connois un sujetbien plus intéressant , 

Ehquoi donc?.., chère€^£iBmt j mais comme elle soupire I » 
— - « Ah i c'est que de ces vers J'ai retenu l'accent , » 

(PoursuitHose; elle ajoute :) « ô comme on s'abandonne 

» Alix consolations de la tendre amitié ! 

» Œdipe «'appuyant sur sa chère Antigone (i) , 
• » Gémît d'un long exil » de la perte d'un tr6ne i ' 

» Elle l'embrasse et pleure; il a tout oublie. 
» Ab ! tous nos cœurs sont de moitié 
» Dans les doux soins qu'elle lui donne ; ^ 
» Et si î'avoîs une couronne 

9 £lle seroit pour toi , Chantée de la Fitié, » 

— « Bon 1 la Pitié ! vertu d'un cœur foihle et tiroîdc,» 
( Reprend Linval , brave homme» et chasseur intrépide» 
Mais aux Muses sachant consacrer «es hivers » ) 
« Pleurer mal à propos , amis , c'est un travers. 
» Les Vers ! voilà le point qu^il faut que l'on décide, 
» £t je réserve > moi.; la palme des bons VerS| * 

» Au tràductefur é» l'-Éo^ide (2) . 
» L'éloge 5 en pareil cas, seroit très-superflu, 
» Si l'ensemble répond à plus. d'un beau passage ^ 

s Que Madame m» aous a lu| > 
s» Ce Poëte n'e^t pas à son apprentissage. » 



(1) On appdle de ce nom madame Mille , qni as stt Uea 
digne par «i Uodraf aoias fwt son 4«bs, pv^i^M privédft 

(a) Cette tiadi^cUim a^avoit pas cneom para , aes plot 

celle de Milioiu 
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• 

— « Monsieur est un vrai conooiaseuvy 
» £t sûremeni- VirgiU ««st um £ost bean géaie^» 

aovdbre , etdn ton d'un CÊmmmm 

Forlis, qui n'est que froîd, et se croit un penseur , 

£t s^applaudit surtout de son Anglomanie. ) 

« Mais Milton , ponisuit-il , vous Favex entendu : 

» n va parohre eo vers , et ce qu*on nous en cite, 

» Nous promet un chef-^d'œiivre j il nous étoit bien dû : 

» Mesdames ) je vous félicite : ' ' , 

9 Vous apprendrez par cœur le Paradis perdu» 
» Qne'de feu , que àe verve ! et quel style énergique! 
«Les Cieux et les Enfers, les Anges et Satan, 
» Et ce touchant Éden , Eve aux côtés d'Adam, 
a XovA s'aoime ftout vit sous son pinceau magique : 

» Je plains le VirgilerS^nçais. » 

Moi 9 je ne plains personne, et je suis fort tranquill e: 
» J'ose 9M8il Un MUton garantir le succès , 
» Mais je r^pondrois bien de celai du Virgile. » 
Ainsi parloit Marsenne, assez bon juge en vers. 
D'autres sont préférés ; un Botaniste incline 
En faveur d'un essai sur lea Règnes dfveto 
Qu'embrasse la nature en ce vaste univers , 
£t croît en vers français 4ire Bufibn 4)tt FHne. 
Ainsi ée son objet ckacun est occupé. 
D'une savante Épître , ici, Ton est frappé ; 
Là, dans quelques Morceaux fort bien traduits de Pope, 
Du traducteur habile on cherche Thoroscope* 
X'un adoiîre une esquisse , et l'autre un vaste plan$ 
En un mot, chaque ouvrage avoit son partisan, 
Et la discussion devenoit un peu vive, 
c Messieurs, leur dit enfin la Dame du château , 
» Qui depuis bien long->temps «oiirioit inpetto; ' 
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■Si Je ne m'etonne point de ce qui vous arrive ; 

» Je sens votre embarras ; tout est bon , tout est beau ! 

» J'ai cans^ cette guerre , et j'apporte l'olive 

» Pour appaiser enfin un combat si nouveau, 

» Amis , m'en croirez-vous ? choisissons pour arbitre, 

» Quelqu'un... qui , jusqu'ici , je l'observois, s'est tu , 

» Et dont la modestie est la grande vertu , 

7) Mais qui seroit , je crois , capable , à plus d'un titre , 

» D'éclairrir à jamais ce point si débattu. >> 

Elle se tourne alors vers la même personne, 

Que , s'il vous eu souvient, j'ai pris soin d'indiquer, 

Et pvar un doux regard l'invite à s'expliquer. 

Il rougit , on l'observe; et bientôt on soupçonne... 

Ce que vous devinez , que ce rare mortel , 

Qu'ainsi l'on invitoit, par un trop juste appel, 

A tenir la balance , à peser les suffrages , 

Étoit l'unique Auteur de tous ces beaux ouvrages. ^ 
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LE POETE ET SON AMI, 

, DIALOGUE. 

ê ' • > 

j D U L l S» 

Eh! quoi? toujours un livre, ou bien la plume en main! 
Quoi ? du matin au soir, à Taffût d*une Rime ! 

C'en est donc fait , pauvre Firmin ! 

En ami , je te prêche en vain : 
Je De puis t'arracher à ce tri«te régime! 
Te gnérir.... 

F I K M I w,*' 

Me guérir, ne seroît pas aisé. 
Mon mal me plaît : il vient d'une source trop pure. ' 
Sur un penchant frivole on est d'abord blasé 5 

On est bientôt désabusé 

De Terreur ou de l'imposture ; 
Mais un sentiment vrai , puisé dans la nature 
Croyez-moi , de long-temps il ne peut être usé. 

D u L I s. 

Bon! ta persévérance est admirable et rare. 

î I R M I N. 

Maïs votre changement n'est-il pas plus bizarre ? 
Ce goût y qui dans mon âme est comme un feu sacré , 
C'est vous qui , le premier , me l'avez inspiré. 
Eh ! oui , c'est de vous-même, inconstant que vous êtes 
Que j'appris à connoitre Orateurs et Poètes : 
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De leurs vers enchanteurs, de leurs divins écrits, 
Grâce à vous, jeune encor, je sentis mieux le prix. 
Conabien de fois, cherchant de paisibles ombrages, 
Pour être tout entiers à ces churmans ouvrages. 
Les avons-nous, ensemble, ou re'cittfs ou lus!... 
Ingrat î d'un tel délice il ne vous souvient plus ! 

D u L I s. 

Il m'en souvient : alors, j'aimois la Poésie , 
Comme un fou..., comme toi; j'eus cett;p fantaisie. 

Nourri de cent auteurs divers , 
Tout plein du vieil Homère et du tendre Virgile , 

Je ne voyois dans l'univers 
Que les pleurs de Didon et le courroux d'Achille : 
J'étois ce qu'on appelle amoureux d'un beau vers. 
J'admirois donc Ovide , et j'adorois Horace: 

J*osai m'égarer sur leur trace ; 
£t , te communiquant ce sublime travers , 
Je t'entraînai toi-même au sentier du Parnasse, 

Mais le prestige est dissipé: 
A la réflexion le délire a fait place : 
L'expérience, ami , les ans m'ont détrompé. 
Oui , j'osai soupçonner qu'ici-bas, quelque chose 
Valoit leéincilleurs vers etla plus riche prose. 
Que rimer n'étoit pas le souverain Bonheur , 

Et qu'on pouvoit, je le suppose, 
Vivre heureux , exister, enfin sans être Auteur. 

F I R M I N. 

Ah! j'entends : une Rime , une Épithête heureuse 
Autrefois à tous deux sembloit un vrai trésor : 
Et cette opinion , bien que j'y tienne encor, 
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ITestpaa'y fe l'avoAnâ', rénté ngouroose* 

Il est possible qu'après tout y 
L'Art des Yen ne soit paslo premier Art éa monder ' 
<|iiaod vous le cmyiez, avies-Tous moins de goûff 

Étiez-vous moins heureux ? Que votre cœur réponde. 

Mon ami 9 j'ai lu quelque part ' 
Cette maxime antique y et que )e crois fondde : 
« SeroitHse un grand mal , par hasard , 
» Qu'on eût de son talent une modeste ide'e , 

» TJne très-haute de son art ? » ' 
Bon! vous riez! 



D U L I S. 



£h! oui. Toujour$^na^f , crëdulel 
Tu t'applaudis , d'un air bien triomphant , 

D'être encor jeune , ou pour mieux dire , enfant. 

r X & M 1 H. 

Buiis ! vous me trouviez » j adis , moins ridicule. 
J'en suis Aché pour vous : seul, vous avez changé, 
Biez de ma constance , au £bnd , si naturelle! 

Nommez-la travers , préjugé , 
J^j consens; vos dédains, votre froideur nouvelle» 
Ne ralentiront point mon.ardeur et mon zèl^ 
Non % les Muses ont eu m<9« premières amours: , 

Elles charmeront mes vieux jours ; 
Jusqu'au deuûer soupir je leur serai fidèle. 

B n L I s» 

. ' • • 

Voilà des sentimens dignes de Céladon î 
Chacune des neuf Sœurs a droit d'en être vaine. 
Puisque de te fixet elles ont eu le don , 
J'en ai moins de scrupule; et de mùn abandon 
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Tu les conaoleru «na peise* 

AinAiy.canteDtyCluurmë d'une si belle chaioe^ « 

A cet attachement ta bornes tes désirs: 

De la Rime hoaorable "^^jy^^B^^pjjllI^yilIftygtj ,< 

Byihme , Nombre , CéwM^^mBuiU docte entrave , 

Sont tes plus chers liens, tes plus grands plaisirs. 

C'en est fait : il n'est çoipt^de volupté pareille ^ 

A celle dont ravit ton cœur et to^ oreille 

Unsàutvets de Viir^iy^, ^ii^ 

Venus même te plaît beaucoup moins qu'Apollon ; 

£t nos Bals > nos Concerts n'offrent point de merveille 

Qui plus doucen^m^l^ iArt|î|]L|i, 
Qu'un tour mëlodi^llii^^TeilMnia^ Gi^^ 

1 1 m H I H. 

Courage! à me railler vous avez bonne grâce* 
Je.vous r^pondrois mal; ce style m'embarraMeJ 
Nos Poëte» anciens, d'ailleurs si ddlicats , 

De ce genre d'esprit ne m'offrent nulle trace; 

Et m«me le badin Horace 
Plaisantoit asses bien*» mais ne ]^ersifloit pas. 

D U L I s. 

■ 

Le sërieux te piaf t : raisonnbns'efa ce £as': 
Voyoni^u^Me nous deux» dansF^tat qull embrasse. «• 

£b ! de c)jaoi serviront cesdtscours siiperflus ? 
Je parlerok lèm tiaita t'réaêWù jM^eoteiides plus* 
M j^doÀis «ne BMtifë-cliiMimite^ 

M'en dëgdftteriez-vous par le raisonnement? * i 
La Peélii èSlr ma plus chère amante: .« 

Gu n'ârgia^imilo poûtt isoaitn k:iiefttiiiwlifc . / \ « 
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Mais ton extravagance à chaque instant augmente» 

Tendre amant ! tu me iais pitië : 
Écoate-moi , de gr&ee ^ nom de VÂjaùûiSm , 

* 4 

7 I & M I N. 

Soit. , 

i> 17 L t s; 

Vois-donc où tMgare une aveugle chimère -, 
Kt juge sur ton sort si j e m'alarme esL.vam ! 
Xi' Auteur , par excelience, esl sûrement Hom^. 

.ï I R il i 

Sans doute. . , • * 

D u L X s. 

fië bien » mon cher, ce Foëte divin > 
Vëcnt pauvre , et mourut... £nfin^ 

A tous ceux qui courroient sa brillante carrière. 
Votre premier Foëte a légué son destin. 
Homère, Homère pauvre 1 

. I IL M I N. 

Xd êtes-vous certain ? 

Je songe au mot de la Bruyère : 
« Ces riches Par:tLsaas , qui , du baut de leur char , 
» jêtoîeot sur notre Homèie un insoljtnt regaiiy 
» Qui de le recevoir n'avoîent pas la pensée , 
» Souriant de pitië , si quelqu'un , par hasarcl, • 
» Parloît de FlUade ou bien do l'Odyssëe ; 
» Oà aontHUb mainteiuMi.?... fMdMrje t joni-tiU éU? 
» Nul d'eux n'a su trammettre h la Postdii^ - / .* 
» Spn faste , ses teesoss , sa morgue financière, 
• Sio aoBa BlâMi|4 joanib MBtsés d^ k jKUHMAro.,, 

/ « 
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» Ils sont morts tout eatlers i Homère est immortiL » 

• ■» • • 

' D V & X s. 

Mai* vivant-. 

O graod hbmnie ! admirable modèU! 
Qui n^envîroit, au prix de t^es mallreurs passéf^ 
£t ton vasta géaia et ta gioira ëtUMiU? 

o U L I i. 

Yoiis voilà bien , Poëtes ÎQseas^s ! 
• Ne rêvant que la Gloire et que la Henomm^eJ > 
Qu on parle de vous, c'est assei. 
Ccel ainsi , presque tous , q«e vous vous mûrisses 

Dirbnïit, de vent et dç fiimëe. 
Ainsi , pour'te citer des faits bien plus récens^ 
Mille Écrivains' feméux , épris d'un vain encens»* 
Tictinaes dHm petickant tenace , opiniâtre, 
Xoitn'ortels en idëe , en effet languissans , 
Milton, Le Camoeas, La Touche ^lia^Utn, 
TaoldWesU 

' , Poursuivez : ëtale« à plaisir^' 

De honte , de douleur cette scène inuportuoei 
. ttdesoobles talaneisnlMs. parla SMiM 
Perpëtnan le soMm: 
Cooame si les auteurs , hdias ! ëtoient au inonde 
Les seuls infoi^unés et les seuls indigensl. 
Et conme A le softéitf plualionnélM feoa» - 
s e«ii»n t n'étoit jw la iriike prollertbl: . ' ' 

toME IV. 10 
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Même avec tant de complaisance , 
Les Poètes souffrans, non pas humiliés , 
Je m'ëtonae , I>ulîa,comnient vmu ôuklies ' 
Ceux qui vécurent dans.l'ftîAuioie» ^ 
Virgile , Horace... 

. r , Abt bon ! j'y compteis : mï , powlrnlâ 
Le Ciel, au moins, se montra justes ' • 
Les Poètes y alors, n'dtoient pas malheureux. 
Mais ces exemples-l^ , disF-moi , sont-ib nombreux ? 
Voit-on souvent, (m^embfe, tm lltécène, un Augmte ? 
Cette rencontre est rare, et de long-temps , je crois. J'. ' 

Y X R M I N. 

La franco a vu, depuis^^ çt Ministres et Rois, 
Gëoéreux, de^ui mêpae AÂvsfin 44*1^4 Pmyjry^ 
Les-bientaits notant point bornës , . . 

Alloient chercher au loin les savans dtonoés , 

Et d'un honteux oubli faiâçient rougir leurs-Pri^Çj!^ : 



« s en ast-jiuqu'à trois que l'on pourroit conapler. » * * 

F I a SI I K. 

Ausâi ^'#Me^fte«iiiîqttrie prétends citer. 

Je ne vous parle point des Boileaux , des Racines, 
Heureux ëgalemea^t'^i\main de Louis ' A'- 
Daignât de leur carrière ëcjBéter lM^pîiÉes/' ' ^• 
Mes 3reftx fyoiHké^ ne wtà p u j [ è UM»il a. ' ' ^ 

Eh! qi loi ? tant de faveurs sont-elles n^cèssaires ? * 
Pour mdritér un jour le beai^titrc d'Anteur» ^ ' ' ^ 

(hift besèM'é?t«tfi|[iit^<#no«^WFroliVMf. / "-T 

\f •? 1 1 1. »• " 



FUGITIVES. 1^ 
'b V I, I s. 

L'ttO ^etTatitfe est utile : ami , soyons sincères : 
Les coQseHs au talent fotit sûrement grand bien ; , 
Mais joigDODs-y l'aisàfice; elle ne gite nen, 

Faudra-t-il les trésors d'un BuffoD, d'uu Voltaire ? 
Jfon ; i^Écrivain doue d'un noâle caractère f - 

Tnmve soirmôme uD^sûr appui; 
JLty dussai^je alarmer votre rare prudancef 

Diilis! je craindrois moins pour lui * , 

Même la pajuvret^. que l!exoès d'ai^ondanc;»* 

D U L I s. 

Ta crainte I cher flrmin , seroit vaine , anjourdliid* 

F I a Mi N, 

On met trpp^iili^dMiAM» nmld'av*»^ 

Je veux moins de fortune , et plus d'indépendance.. 
Croyez-moi, qui se borne aux plus sioiples besoins, 
Qui , loin de toute intrigue et de vulgaires soios^ 
D'aucune ambition ne sent son ftmç atteinte | ^ 
Sans désir indiscret et sans frivole crainte. 
Petites passions qu'il regarde en pitië, 
Qui» fidèle à Tiionneur , fidèle à Tamiti^ , . 
Ghërit , préfère à tout sa paisible retraite ; 
Un tel homme , Savant , Historien , Poète , ' ^ 
Ferme Apôtre ^ugoïït et de la vérité, 
A^tf pense et s'expnnji^«n pleine U|Mrté* 

Jgiw»/aaitt pi i tefcy n elte aideinpi(|ui Vef4ftmdb%, 

Je ne puis qu'applaadir â ta noble fierté. 
Que tout hommo loyal »entau fond de son ame; '* 



N ' 
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, VI.KH.Ill. 

Le gnurà GorocîHe , auteur d'ouvrages îmmoitels, 
Sur qui notre Théâtre et repose et se £oiide» 

Sk dimt les miecèt éicuMls , 
MBIe foie wépkh m des jeux stfleBiMb, 
Sont, de nos jours encore, une mine fecoude^ 
Corneiile > solitaire au milieu de Paris , 
St£umix#iirkrS0èae,^gttot<é dansie moode^ ^ 
Eût par sa bonhommie étrangement sur{Nrîs 
Tous ceux qui le jugeoient par ses divins écrits; 
Gmteot de peu , modeste , en une paix profonde « 
¥oit naau vifcis Gonittisan » il tihecefaoïk le bonheur 
Moins au FaUis des Rois qu'au Temple de Mémoire, 
XI %e connoLssoit biea eu véritable honneur. 
Uii Autour si sublime étoit digne de eioire 
' Que l'amour ^ son art, un cœur pur 9 et la gloire 
D'enfanter chaque jour un chef-d'œuvre nouveau , 
Soatpour le vrai Poète un salaire asses be&u. 

Tû suivis son exemple, 6 toi, bon tia Fontaine! 

Tu fus simple et modeste aussi. 
X«es soins du lei\demain et l'importun souci , ^ 
Jamais'» heoreusel&ent'y ne glacèrent ta veines 
Ety si turessentîs une crùelle peinoy , 

Lorsque Fonquet te fut ravi 5 
L'Élégie oik ton âme a tendrement gémi. 
Ta doulêiff courageuse est la |preave cchrtaine 
Que tu regrettois moins en ce digne Mécène 

XiO Surintendant, que l'ami. 
La Fontaine ! Corneille 1 et toi'» profond Molièrei... 
Car, ainsi <p» Ifsieaii ^îm/kém» gmad» et fière* 
Avèe mtoe génie eat méM loyauté» 
Triumvirat sublime en sa simplicité > 
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D^jà park fMiTflil ottg^lmi ^ iUA , je pense , 

Et , pour dernière récompense,^ 

I> U L I s* 

• î 

Daon la Postëritë ? la belle perspectiv^f 

Bonne dûmàre encor que de loin tu poursuis f 

Et dans quel temps, dis-moi , faudra-t-il ^ejevifC 

Des siècles à venir, ou du siècle où [e rais? 

f irinm» je fouirai du présent si je puis» - 

Bâtis en lUr, snivaBlta louable coutumer 

Sur de meilleurs appuis je fonde ma maison : 

Tes beaux rêves pour moi ne sont plus de saison* 

On ne rit pas d*e9poir ni de bonheur^ poslbinBe* 

F X R M I ir. 

Fostbume! ee iBoMà penl ètra fflfft pUbanè ^ 
Mais est-il juste? ob ! non. ; car jesens le caatiftm. 

Sans parler des douceurs qu'on goûte en composant) 

Nouajoui^sons dès à prdient 
Bu bien que net écrits » après nous» feurfoot fiiit. 
Ainsi y dans ses enftns se sent reviirre un père^ 
Et le maître , entouré d'ëlèves qu'il instruit y 
De leurs talens futurs goûte d^jà le,(riitt| 

Ainsi 9 le bon octogénaire 

Plantoit 9 et se duoit : « Je vemr • 
» Qu'un jour le Voyageur me doive cet " H tff^g pi ? ' 
lie vrai Sage , en un mo^^sent combler tons^tram^ 
. S^il pense , et sans oiguetlv que ses deniîafikBnTeitx • 

BMroBt encor son ouvrage... 

Soit: A mon promier nraffêl en-ftrat wnmtt - 

Ta jxHiissance est un peu vide ^ 



lao P O È S L E S : < 

El toD préMttl» mon dwr» q9»dt l'«t«ni* ^ 

A mon projet , alors, permets-moi de teoir^ ♦ 

Il est moins bticau 9 mais plus solide.- « . 

Voici mon «y«tème en 4^ux mots: 
Voisin dê Tâge mûr , frais encore et dispos , 
Sans me sevrer ddjà des douceurs de la vie, ^ 
Tj sais joindre Futile ; à ces calculs nouveaux 

Pins dVio exemple me convie. 
Je vais droit à mon Hnt, épiant l'à-propos, 
L*heure... , et si du succès mon attente est suivici 
J'arriverai bientôt , en dëpit de Tenvie , 
A tel poste important , où par de courts travaux 
J'achète pour jamais l'aisance et le repos. 
Mais quoi ? tant de raison te blesse j t'importune t 
Adieu donc $ aussi-bien , f ai fort peu de loisir : 
I/occasion m'appelle , et )e veux la saisir. 
Pour toi , Firmin , doue d\ine âme moins comttrane. 
Dédaigne tout grossier et terrestre désir ; 
Vole à la Gloire enfis; je coiIts à la FoHuné » 

St parla ronte du Plaisir. ^ " 

ï I K M I N. 

Allez donc! pottrsnivet votre belle carrière r 
. Montes 9 monter toujours mais Irientôt, dès demato 

Vous jetterez, peut-être , un regard en arrière. 

Souvenez-vous, alors, de ce pauvre Firmin ; 

Car r Amitié jamais ne trompe notre attente. 
. Vposln-rvtmrnves^iKmLaf'ôntaine en main, 
Ea flrooe serein , râme eoBtente, 

Ayant à sQs côtes la Fortune constante y ' 
Sans «voir £ût tant de chemin. 

Des deux Pigemu » Dnlit , tiona ceUroBs-la Ffble; 

£t vous même , frappé d'un portrctit si semblable ^ 
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Vous bënirez peut-être un trop heureux revers. 
De uouveau rduuis à la table frugale, 
Qu'en ses festins jamais rOpuleoce n'égale, 
Nous parlerons encor littérature et vers; 
Et si , chassant bien loin tout importun nuage , 
Nous retrouvons tous deux la gaîtë du jeune âge, 
Et son insouciance... , ou du moins ce bonheur 
Qui , grâce à Tamitie , grâce à la paix du cœur. 

Peut être eucor notre partage', 
Comme avec nos Auteurs nous redirons alors ! 
a Doux oubli de la peine et de l'inquiétude, 

» Épanchemens, libres transports, 
»0 Médiocrité, paisible solitude, 
» Charmes de la vertu, délices de l'étude ! 
9 Vous êtes les premiers , les uniques trésors. » 
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SfiRMfiZfS D'AMOUREUX ET DS POjÈTB, 

DIALOGUE. 

» H I L à V s.. 

C*6tt mt fait yjDuvervin; je ne veux plus aimçr. 

D V T 1 A ¥ I V. 

» 

Fti8l»a> c'aii «it &ît y je ne veux plut rioMr. 

P H X L à 9 2« 

> 

Set0 lëger , trompeur y <ïont j« fiii idolâte t 

Je t^abjure à jamais. < 

Ettoiy&talThAtra! 

Je t'abandonne; a^jeu, maudit Tbëâtre , adieu. 

V XI si SB. 

AUona> n'en parlons plus. 

I^Pon, plue du tout 
» H I X. i X s. 

O Dieu! 

Qui Faiiiott cru ? iu^^l pluaficttense apparence ? 

n u V s R y I V. 
Q^fA Podto îtaMu eut plus îustto espéranee? 

P H I X* è N s. 

Dercié-je soupçonner un Itaît si ùm , ai noir ? 

DUVERVIK, 

£t moi , mon •cciàtaif pou?oia»)ie U p^ojr ? 
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9 H Z II i H B. 

Du vervin , tu l'at vue $ une Jeune peraonan 

Si belle , $î touchante !.•• ' 

o u y s a y I M. 

Une pij^ce si bonne! . 

p H X L i ir s. , 
tTout en elle annonçait cendepr , ^ijpfliçiié. 

j> uy su y I n. 
Ello«ml iik nordant » 4ii feu , de la gak<$. 

Un modèle de grâce! ^* ' 

D u y n a y I N. 

Va dieMLWne de atjle! 

p H I L je M K. 
H^las! je devois être... et j'ctois si tranc^uille ! 

Vingt amiè, point flatteurs , que j'avoîs invitët , 
Ba mon ouvrage, à table , dloîmit tous elwhaatdfk 

BUoapuMlnliir! 

»iry SA y X v« 

41esttombëI ' 

A yjrféaitf tu jKm mm v'tvm'' ; 
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D U T s K y X H. 

C'ëtoit peu de siffler c*ëtoit déjà beaucoup t 
On me raille , ou m'iosulte ; et » pcrur le dernier Cônp , 
Viogt Journaux adiamÀ naunent me hatlxe , à terre. 

• « 

O femmes saos pitié! * 

Duvimnir. 

Cruel 9 ingrat Parterre I 

» I Xr « V 1. 

Puisqu'il en est ainsi, cherchez y cherchez ailleurs 
J)ù crédules amaos !... 

D U V B.R V I N. 

'Cherche d'autres autauxt ! 

: P H,X L £ N E. . 

a 

Vous n^ioapirerea pa# d'aosû pures teudressos. . . . 

• VUTXAVXK* 

19'ous verrons quelqu'i^o te d(Xmera des Pièjce^ !.•• 

» B IL t. 

L'heureux rival , pour qui vous me donnez congé. 
Par un prompt abandon m*aura bieot^.^eogéi.** . 

D.UiY s & V I^lfe 

Tu m*as sifflé ; niaitf l|éM yldRiatteSy sur ma parole , * 

Vont te faire bâiller : c'est ce qi^ |De console. 

^vaiLxxrB. 
Ite vous regrettemàia«uttslailcaèt' tua' foi; 
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■ 

D U V E K V I N. 

Maïs .tu n'obtieodras p(uâ un seul Acte de moi. 

« 

P H I X s 2i £. 

Allons g kÛ3SQDs TAmuiir, et parlons d'autre chose. 

B V t B R y I li. 
Ob! oui y tsès-'Volontieca; maïs ne p^M^ons qu'en Prose. 

p H z L s K . ' 

Doux calme ! paix du cœur ! je vais donc te goûter. 

La bonne Prose est bonne ; on pént s'en contenter. 

. p u I L B sr E. . 

Au naufrage échappes, nous' touéhotis le rÎTagc. 
Car qu'est-ce que TAmour ? un honteux esclavage. 
Oh d'abord , vingt rivanx , tremblans, humiliés , 
Servent'une Co<)ilette , lit rampent à ses p>eda. ' 
A prononcer entr*ei»Ê long-t^mps ette dîffbe t 
Et malheur à celui qu!enfin elle préfère ! 
Bieutôt de son triomphe il va.se tepentir. 
Jonet d'un vain caprice, et^pliis souvent martyr^ 
Tantôt il ^st trompé par son souris perfide $ . 
Tantôt dans son regard de conquêtes avide, ^ 
Il voit trop qu'elle aspire à mille amans divers , 
Quand elle est tout p«qp bû4i^ ce vaste univera! 
"Elle , qui , tour à tour , le tovimiente et le^latte ; 
Et , lorsqu'on a tout fait , tout souffert pour Tingra^e^ ' 
A sa tendresse , enfin , quand qp s'est confié , 
Pourle premier venu l'on est saçriiid. 
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TeU sont , crael Amnr ! les chagrins que tu causes ! ^ 

D O V E R V I N. 

Près de ceux d'un Auteur , ce oe sont que des roses; 
Et je ne parle pas du long eofanteinéUt» 
Qui n*est de tous 6es maux que le eoDimenceinent; 
Cor c^est le seul plaisir que nous goûtions, peut-être. 
Mais au grand jo^ir» hélas! si loo ose paraître. 
Après avoir long-temps » son manuscrit en main , 
Be messieurs les Acteurs essuyë le dëdaio 
Tourmenté d'un dësir pressant, opiniâtre , 
Rst-on enfin jouë ? Qu'est-ce que le Tiiëâtre? 
Un Tribunal... Aniige» oà , l^ger et cruel , 
Le Publie sembleroit attendre un criminel , 
Et prononce , en riant , la sentence fatale. 
Tremblant et d/Biq i-mort , on craint tout , la cabale » 
Le murmuiii grondeur, le calme indifférent, 
La tempêta , surtout le son si déchirant !*•• 
Et si de sauver on a la douce joie. 
Des Vautours,, à la porte, on deviendra la proie. 
Pas.un Libraire, enfin, et dix Contrefacteurs!..* 
Yoilà , voilà le sort dés malheomo^ Auteurs t 

P H I L à N E. 

Bt je m<i déroArôie à tant de perfidies ? 

D u y £ R V I M. 
Et je pourrpie encor faire des Comédies !' 

" a 

F R I l. S ■ E. 

Je suisitti* à famais, et fai hM mes fen. 
Miiide fismmai* 

D V V. £ R V I N. 

' Non non'; et surtout plus de vers& 
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£o £• projet afFeniiis»aut leur« âmes , 
G>mixi« ils diioi«iit : « plm de T«n « plui lU femmes j à 

Le mime tohr , emve de Paris , 
La séduisante et coquette Aspasie ; 
Le même soir , appel aux Beaux Esprits ; 
Baos Vbgt Jomiaiis , un pruc de Peésîa . 
8'offire au coBceufs*..; bos demi bnivetamisy 
Ont, le soîr même , oublië leur promesse : ^ 
L'on §it des Yers^ raiitre eut une Mfutc«sse« 



•I/E S B E.U X . R A f &^ 

» 1 - # • * • 

. « SaL. G, liv. 9. 

* Un BlsX de VHie, ayant promis lông-temps ' 
D'à) 1er dioer che2 certain Rat des Champs ^ * 
. la^i lit ûo jour cette favmir eattrême^ ' 
Ii6 Campagnard, sobre, dur à lul-mcmc, 
Touclioit h peine à ses provisions; 
Mais il 5avoH> dans les occasions. 
Se jpelâdier , et ne se faisoit fante 
De son avoir , ])0!ir bien traiter un hôte. 
Cette fois donc , pois chiche , avcinc , lard 
Demi-rouget , raii^ios secs mis à part. 
Tout fut servi ; c'étoit jour de ripaîRe. 
Pour lui , grugcaotsur vm monceau de paille 
Quelques grains d'orge , il laisse au Citadin 
Les meilleurs plat^ : mais Tautrc , avec dédain , 
D \m air dist|»it > semble goûter à peine 
D^ ëoQt de» dents, non le lard ni l'ayeine , 
Mais un raisin , qu'encore il trouve amer. 
Le repas fait : « (^à , de grâce , mon cher, » 
( Dit-il à l'autre | ) « un si triste ermitage 
» Sera-fc-il donc top âerud partage ? 
91 Ge»^ beîs odImIs tavtde ckames p6ur toi ? 

«IBilil laisse-là ton désert, et suis-moi. 
» Viens voir la Ville et connoître les hommes. 
» Puisqu'il est vimi que tous tant que Heus^mmeSy 
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» N'avons qu'un soiifïlc et qui meurt nvcc nous ; 
» Puisque la mort , hëlas ! nous frappe tous , 
« Petits et grands; avant qu'elle noui frappe . 
» Goûtons ce bien qui sitôt nous dchappe. 
M Eh ! vis heureux , songeant au peu de jours 

Que tu dois vivre. » Ému par ce discours. 
Le Rat des Champs rêve un peu; puin il saule 
De sa cabane, et part avec son hôte. 
Ils vont gaîmeut, arrivant à minuit, 
Et dans la ville entrent à petit bruit, >— 4 
Besoin no fut d'en faire Tescaladc. 
Le Citadin conduit sou camarade 
Dans un Palais, le place sur un lit , 
D'ivoire et d'or, que la pourpre embelb't. 
Là, des reliefs du repas de la veille 
Sont entasses dans plus d'une cprbeille : 
Il court , apporte entremets, rôt, dessert. 
Goûtant d'avance à chaque plat qu'il sert. 
Comme feroit un valet peu novice. ,<,iin , • i 
Le Campagnard savoure avec délice 
Son nouveau sort; et par plus d'un bon mot,.w èM 
Il commençoit à payer son e'cot ; V 
Quand un grand bruit vient troubler leur mystère; if 
La porte s'ouvre ; eux de sauter à terre, 
Et de courir , d'aller sjuis savoir oû , ' -| , r^li « 
Et de chercher , mais en vain, quelque trou.... .,V « 
Jugez alors si l'un et l'autre tremble I * ^ 

Quand Chiens et Chats, grondant , miaulant ensembl 
— « Ah ! mon ami , dit le bon Rat des*Champs , 
» De tels repas sont pour moi peu touchans : ^ 
» Adieu; mes boift sont un plus doux asile : V 
» J'y vis de pjeu , mais j'y mange tranquille. f 



LES DEUX RAT.S, 

♦ » _ 

FÀBtE ^M1T£E D'HORACE,. 

* " PAR M, ANDRIEUX. 

. ««•.... . 

. N' B' Je prcsume que l'on verra avec plaisir ici la même 
^ "Fable imitccpar mon ami Andrieui. Dans celte espcce de lutte , 
^ je m'avouai vaincu j et c«RB^ ^cAmm^ je iÛMi |^ citer i'oBiivie 
de moB antagoniite. . , ^ ■ 

^ Certain Rat de Campagne , en son modeste gîte , 
Dé certaia Rat de YUI0 eut un jour la^isitei| 
Dé 4immi wmjiiàfÊmÂêi qnÉt pk ia î r dfraa voir I 
!«• maître da kfglê teiit, t*l«a «on pouvoir» 
!Régaler l'ëlranger; il vivoit de mënage , 
Mais donnoitd«i)onc«vur, comme 00 donne au YiLie^c. 
IL Ta ehetchwr , ma lood de «m pBtàe^mMgWf 
Du lard qu*il'ils»od pas adiavë de ronger , 
Des noix , des rakitia aees ; leCitM&i , à falde , 
Mange du bout des dents, trouve tout détestable. 
« Bouves-vous bien , dit-il, yi^^léu tristement , 
ji Dtoa Qjâ troo. d# éaimufii entend tottt vivant ? 
» Groyes-moi , U ds ae alà eet eonuyeuK asHe ; 
» Venez voir de quel air nous vivons à la Ville, 
» Hclas ! nous ne faisons que passer ici-bas; 
•# bas RaCs,petiU«t grands , marriwnt tous'âu trdpas : 
«Bsoneurentloél^edtiers^etlaorplélQfophie ^ 
» Doit être de Jouir d'une si courte vie , 
» D'y chercker le plaisir : qui s'en passe, est bien fou.» 
L'autre pftr»na é ^ ia ut i> i iort de «m tmu . 

Ver» 
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Vers la ville, à l'instant, ils trottent côte à côte; 

Ils arrivent de nnit: la muraille e'toit haute ; 

La porte ëtoit fermëe; heureusement, nos gens 

Entreut sans être vus , sous le seuil se glissans. 

Dans un riche logis nos voyageurs dcsceudetit, 

A la salle à manger promplement ils se rendent. 

Sur un bufiet ouvert , trente plats desservis 

Du souper de la veille etaloient les ddbris. 

L'habitant de la ville, aimable et plein de graco , 

Introduit son ami, fait les honneurs, le place; 

Et puis , pour le servir, sur le buffet trottant , 

Apporte chaque mets, qu'il goûte en l'apportant. 

Le Campagnard, charmé de sa nouvelle aisance, 

Ne songeoit qu'au plaisir, et qu'à faire bombance ; 

Lorsqu'un grand bruit de porte épouvante nos Rats : 

Ils étoient au bufiet; ils se jettent en bas, 

Courent , mourant de peur , tout autour de la salle ; 

Pas un trou ! de vingt chats une bande infernale 

Par de longs raiaulemens redouble leur efiroi. 

— « Oh ! oh ! ce n'est pas là ce qu'il me faut , h moi , » 

( Dit le bon Campagnard ; ) « mon humble solitude 

» Me garantit du bruit et de l'inquidtudc : 

» Là, je n'ai rien à craindre; et si j'y mange peu , 

» J'y mangeen paix du moins, et j'y retourne,.. Adieu.» 



Tome IV. 
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L'ANGLAIS A MONTREUIL, 

Traduction Littérale d'un Chapitre du Voyage 
Sentimental de Sterne», 

Quand tout est prêt , qiravec l'hôtesse ou l'hôte 
On a compté , débattu, mais sans faute * 
• jPfljé le tout 3 alors » si par malheur 
Ce long dëbat n'a doooë de rhamenr. 
Lors , dis- je , avant de monter en voilure. 
Il reste encore une affaire à conclure ; ' 
Et c'esl avec la foule de clieeU» , 
Par le vulgaire appelé mendians , 
Qui deTeiuberge eUvm>noentla porte. 
Quelqu'un diroit : «< le Diable les emporte! » 
^ais faire faice un tel voyage , hélas i 
A pauvres ge«^ déjà ibibles el las ; 
En yériiéf cela n'est pas possible. 
Moi , )e conseillé au Voyageur sensible 
D'avoir plutôt quelques sous dans sa main. 
Puis, que sait-on? cela peut en chemin 
Porter bonheur. Et que l'on ne calcule 
En cette affaire avec trop dm sciupule : 
Ce peu de sous qu'ainsi vous donnerez , 
Croyez qu'ailleurs ils sont enregistrés, 
TSUt quant à moi » je donne peu de chose. 
Je l'avoùraî ; j'en dîrois bien la cause : 
J'ai , par malheur , peu de chose à donner; 
Et si j'eu parie, il faut me pardonner : 
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Be* ce doD'-^il'aî tenu note, exacte j-.. ■ - " • ] 
Parce qu'en France il fiiH mon premier iiote >« • 
De charit(^ : puis tel d^t^ii, i^çi, i':-.;.V » \: • 
Commflt il pUi , ]H)im7Qi44.pUjni wnw ùi 

Quand j'aperçois la foule qui m'assiège , 
, « Voii8..v0Hà bien divjDMtiidiB ^^toi^-ja» ' 
» Quao4 pour^oat bien yVi^ îe-a'ei qmJialteoils. » 

Et dans ma meÎQ je les \em raentre à toits. 

A ces mots part, sans que plus long j'en dise, 

Uo pauvre d lable y eo lambeaux >. sans (^emisei,- 

Qiii renpiiÇQit à âefj.prf t e n tii m i» 

Et sembluit dire « il faut que 00119 laîasiem. 

» Ces huit sous-là de préférence aux femmes. » 

Tout un Parterre , en criant place aux Dames ^ 

Pour le Beaa Sexe eut moins intéressé : 

A ce braye homme, aussi , je m'empressài 

D'oflRrîr d'abord un sou ?que je le prie 

De recevoir > pour sa giUauterie. 

J'avois en faee va^ pauvre petit Nain , 

Leste et gaillard f qmM|«'îl ipooià^j^ Mm* * 

Il met d'abord sons son bras quelque ébose y 

Qui fut jadis un chapeau , je suppose. 

Puis de sa poche il tire en souriant * ' * 

Sa tabatière , et d!ahaird l'essii7«it ». 

En ofirê à gauche , à droît 9 suivant Tasage 

Des bonnes gens, détournant le visages 

Mais il dut voir qu'on avoit à moitié 

Yidë sa boîte. « Àh ! ce serait pitié ». 

» Me di*-fe alors , qu'avec cette ktàe humaine» 

• >» Il n'eût toujours sa tabatière pleine! » . 
J'y mis deux sous ; et , pour donner du prix 

'^^A'te caii(ieau » de son tabac je pris. 

1 



Digitized by Google 



64 ' PO JÉ SI ES 

Simple faveur , qui toucha l'âme fière 
Du petit Nain 9 bien plus que U première* 
L'une n'était qae piire okaritë y 
Et ràtttre , faïi^iir % Bxûâ f tout transporté f 
Mon Nain me fit m sidut jusqu'à tencp* 

— < A Tottty kwréf iMnattié I -^Un bon vieux Militaire 
Tend le gaucbe , ayant përéA le drotl 

un combat , je ne sais plus Vendroit. 
Je a^vois plus que trois sous : une fen^mey 
Qui diib#nl>îeiif)vè*ée moi to^rëclamey 
Sur ce pi^d'settl client âèftt eovs de moi s 

£t je n'eus point d'autre motif , ma foi ! 

On m'en croira s "^Milord! s'écrie un 99^bn* 
Quel son flatteur I aussi le bon Apôtre, 
Pour 8on Milord eut le dernier de4 sous* 

Mais quoi ! voyez ce que c'est que de nous l 
J'avois , hëlas ! dans la chaleur du zèle ^ * 
Oublié net un de cens qu'on appeUe 
Pam^9 lumielue , pour quivul né cptltoit t 
Et qui jamais , tout pauvre qu'il étoit , 
N'auroitosë demander pour lui-même» 
Seul, à l'écart, si m viaag^ blême . 
Sembloit flétri (mut l'âga et les maUbeurs , * 
Ilaroit vu, je crois, des jouift meillturs. 

A cette viio , alors je me reprociie 
De n'avoir pas un sou Ae reste en pocfao* 
f^ous en ayez , crièreot d'une voix 
Tous mes esprits soulevés, à la fois. 
Bd rougissant, \e donne à ce digne homni^* • 
— Combien ? — N'importe : en ce moment , la iftmi » 

4 
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Mm paioil £brte » et fw, ferai rarfeit ; 
)|ak-<iaiiibt«mps)« efi»d(ttdertroppèîr, ' 

Entre ces points vewx-tu saisîr l'espace , 
An;ii Xiecteur ? mets-toi bien à ma plaea •* 
Fremièreoient; pliis alors « tu pourroîa 
La daviiwr ^ à quelque* tdiellibgs près; ' ' 



n no mloifc ( ear ll faol qn*e« finisse y 

Qu'à dire à tons le bon Dieu vous bëni^a ! » 

Dieu vous bénisse atissi ! dirent soudain 

Le vieps-SoMal» le paimepeiit SHm^ ' 

Xa bonne ftmnie^ enfi» te«lelfrl»od«»' ' • " 

« Mon bon Monaietir, que le Ciel tous le rende f»' 

Dirent-i{s tous. Four le pauvre honteux, • '* 

San3 me poursuivre y et sans crier comnie enZf 

Bu coin de Toal )e l'aperçois . qnr tire 

Un irtenx roouc]iov,*i^aêBRio , et sntfvniol ilire» 

S'en va , soupire et lève au Ciel les yeUXt** 

Ahl celui-là raiaorcigit le mieux* 



I 
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. • \ * • » ► î • I < 

MELPQMÈNE ET THALLE, 

« 

EN DEUX CHANTS (i).' 

... . j 

J E voudrok bien de.diax Mns9»«vales 
Sur divers tQot» •H.ttflMâBëgBlM'^ ; > ^ | 

Rendre avec feii , si ce n-est en beaux vers^ 
Accent sublime et Daïve .saillie, , 'ij;. 

£t tour à tour pu JMviUe'tnt Lekaia^ . ' ''^ 
A88oci8|9t:««illNirae etlwvde^iitii , . ' - 

Vous prëjiÇPt^f Jlfe//90I?|SM «fc jBUUcL ; .s. • . . 

O des deux sœurs aimable fovori , 
O chantre heureux de Jeanne et de Henri, * 
Toi y dont la voix teodre » noble el badine , 

JDictBi Zaïre , et Candide et IVanine; 
Si je pouvois UQ moment l'emprunter 
L'art de tout peindre et de tout imiter ; 



(i) Te ira\f,i.s d'abord eu dessein qitc de conter les jéventures 
de llialie ; cl ce fut un de mes iircniiers Opu.sctiles. Depuis, 
)*ai osé in*ériger ea Historien de Melpomène. Je ne me flatte 
• pHP 4*2* Avoll- réussi; mais ce petit Poëme ayant été accueilli 
\ "* tfÊtm Àvorablcmeat k VlttsUliU, je ne ■épaifni point kt. deux • 
floenra. 
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Style pompeux , et ^âces familières » 
Te dérober eniio tes trois Manières /... 

Muses, au moios , daignes m'encourager. 
Que par k mais rnoe at Ivoire me tienne } 
Car il y va , dans ce pressant danger , 
De votre gloire autant ^ue de la mienoe. 



i68 poésies; 

CHANT premier: 

ê 

HSLPOMÈNK 

MlLKOiiiirs » on le «Mt , est Grecque , Athrfniéwe» 
On dit mtae qu'/fomere (i) , est on de ses aieuz* 

Mais, démentant bientôt un sang si glorieux , 
Un jour çlle sV'chappc , et va courir le monde : 
Sur les pas de Tbespis (2) , errante et vagabonde » 
Sans pudeur... ikhX cachons de si honteux excès : 
I^une enfance orageuse oublions les accès. 
La peindrai~je , au milieu d\ine troupe efFrenëCj 
Sur un vil tombereau g^ssièremeut traînée » 
Prostituant sa verve et mille dons naissans , 
Au méprisable emploi d'égayer les passans?*.. 
J 'aurois trop à rougir pour ma fière héroïne.* 

Un guerrier (3) la rappelle à sa haute origine; 
C'est Eschjle .* il s'arrête 9 et la considérant , 
Il démêle en ses traits )e ne sais quoi de grand* 
Il s'indigne ^ à TTtespis il arrache sa proie ; 
Puis parle en maître , étouffe une bruyante joie , 
Mais de ses pieds d'abord couvre la nudi(^y 
- Sur son iront éclairci ramène la fierté. 



(k) La tragédie « ta louree daot VlUade^Hhumèn : on a pvé- 
tmda aoni que ton Odyssé& avoit été le hcioesa de la Comédie^ 
nuuif que ne Toyoic-on pas dans Élpmkieh 

(a) Voytz le piire Bitunoi et l'Art Pôédqaç dé Boilcan. 

(3) Eschyle fat r^ellemeat on' brare soldat; ses pièces sont 
toutes guerrières. Il fat Taincu , aux jeux olympiques , {»ar «îo- 
jthoeîûf et s'enfuit de dépit. 
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Au son de.^ instrumens, il Tagite , il rcveîlle r 
De Marathon alors il conte la merveille : 
S aïamine , Platée , il vous peint en soldat • 
Dès qu'il parle de guerre , on croit voir un combat. 
Au cœur de son <5Iève no feu nouveau fermente. 
Un ddmon sombre et noir la presse , la tourmente..» 
Elle éclate à la fin : son maître forcené , 
Eschyle, de son œuvre est lui-même étonné. 
Terrible , elle se montre , en amazone altière , 
Et debout , sans effroi , parle à la Grèce entière, 
Qui s'émeut, et frémit, et lui repond en chœur. 

Mais Sophocle déjàbrûloît au fond du cœur, 
Et bientôt pour époux il s'offre à Melpomône. 
Eschyle furieux , court , descend dans l'arène , 
Et défie au combat Sophocle j il est vaincu. 
Malheureux !... d'un seiil jour il avoittrop vécu : 
31 fuit ; la jeune élève , excusable peut-être , 
Préféra pour époux son amant à son maître. 

Sophocle, en ses transports plus sac;e, sans froidcn 
De sa fière moitié sut réprimer l'ardeur, 
Tempéra de ses yeux le regard trop farouche, 
A des discours plus doux accoutvima sa bouche. 
Son accent , âpre et dur , devint mélodieux , 
. Et sublime , et voisin du langnge des Dieux. 
Sans perdre de son feu ni de sou énergie , 
Mais de mille autres dons par Sophocle enrichie. 
Elle parut auguste, imposante en son port, 
Vive cncQT sans rudesse , et grande sans cdort ; 
Près d'Eschyle , en un mot, on voyoit Melpomme 
S'élancer en guerrière ; elle s'avance en Reine. 
Mais sensible à des soins si généreux , si doux , 
Elle honora , chérît son vénérable époux , 
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Qui fit tam Vmmé ; eiMnontraiil à k Grèc^ - * 

. La touchante uiniigone (i) , enfant de sa vieillesse. 

JEuriffide , ravi de ce noble maîntîeii , 
Abcnde Meipomène , eo un séiil entretien , , 
Lui fait naître du goût pour la philosophie. 
De Tcstime d'un sage elle se glorifie : 
Cette sagesse » aimable , et sans austdrit^y. 
Avoit , coname son stjle, èn sa sîmplicitd , . 
Un caractère doux , grave et m(^lancolique. * 
A rimiter eo tout sa compagne s'applique: 
Docile à ses conseils , du plus sublrnifs iàa; 
Elle afvpHt à déscdndre' an naïf abandon , 
Même à nc^gliger l'art pour la simple nature, ' 
Du cœur elle connut la route la plus sûre : 
Elle lit retentir le cri de la pitid , 
Peignit l'amour bh^Iant, la tûnchante amitid^ 
Et la donleuir, qn^ mémeen sa bouche eut des charmes. 
O qu'elle a fait aux Grecs verser de douces larmes! 
On redisoit partout ses ohauts libérateurs (a) : 
«Socmitf fut eufiu un de Ses auditeur. 
De son maître pourtant le totf pb lloso ph i q u e • 
Perçoit en ses discours... que sais-je?... en sa critique. 



.(l) Onsaitqn^à T^gede ans» Sophocle , accusé par ses en-^ 
lafMdHmbériUité. Itfl confondit , pn récitant son Œdipo irCo- 
ionne, Œdipe que Ducisf GuUiatd et Sacchini oi^t. màvL ai. 
cher ans Français!... , ' • •• 

(a) Les Atkénièiis vaiactis et captilBi en Sicile, ne dnreut^leué 
•alut og l>Bjgr'lifet4^><«1p»;d\gi<ftylrib>yi^to dliàiitowBBtt; 
Euripide lu&^iôéAw.f^tiM^^ «4» JSfa«n^» ciaV^BVfiriif^^ 
Egypte i ii^4il%P)ipfi le.d^tiii'flf :$ocrAU: %mi .ani » fmlae «mi-^ 
qnoit pas une première ;r<^v^Btation de 4M trasédies^ • 
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Souvent soiipropraaexe art à peuie^paigMif; ^^-^ 
Mais elle int^restoît', tout lai fbt pafdonn^... ' 

Que dis-je ? crains plutôt le destin de Socraie, ^ 
£t fuia , ô Melpomèfie^... une patrie ingratà^^ ' 

On ignora long-temps sa retraite et son sort (l^.^,^ ... A 
Sans doute^ et j'e^ dois croire un fidèle rapport^ ^^j j:/" 
Celle qui 9 sous son Qqm, sous rha|>it d'une Gieoç|iiii»tl 
Frëiientëe aux Romains par If «ecoiid Sënèque , i 
DeMédee et de Pliedre , à des yeux fasrinës r. j 

Peignit av^ec succès les transports foicene'sj' '^ .ijo'»^ 
N'eitt point la ^elppra^e et nobjc^ ^^tftjaiple etfiègre«.»|; 
Ce n'en ëtoit que romtnre : faeiureu se aventurière » v ^ 
Habile à copier son geste et ses discours , ; \ 

Mais qu'un tgn fa,UJ^9 outré 9 qu'MO vain luxe d'atours , > 
Auroit trajiie aux yenx d'^ citoyen à'AtIkènes, . j 
Et depuis i^Paris même a jriliâf ini Melpon^n^sy . /• ' f 
Dont l'unp ayant pour elle et Boyer et Prmdon , . . 1 ^ 
li'autre lo.graod Racine , ont su... le croirQlt-on?^^;V>i 
Du public incefUdnparta|;erles,8u|rqage^ tr^-^y/i O 
Tant le goùt^dc^i^filjj^^l^^ 

Gependaair^ll^A0»ifèFi«... (il^Wesf^li^ittf^èDfinj 
Après un long*ekit, et pins d'un obtr êbftg^-*^ - 
Chagriff quéliciéttetfdtt et efMAtha Wtalîife,» ' ' 
De son brillant séjour (2) un moment embellie; * ' 

(i) Id^ 0 7 a nne }^n$ç9 Ucniiej car pnjDc peut , nsl^ 

jeune , le r^arder. çomfkfe^ 

un vériuiMe etifanif de Mel^omÂne. ' 

tùui le poiiÔUcat de.Léon S: 
Paidievêqiie Trinnio et le caxdinal QiMeàà firent rtptivmwe 
^*aites belles pièces , mloie stcc des diéaiin. ' " ^ 
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V 

Apràs «voir TJBlbre aux .fijts 4a Tostfi » 
Sonrl sur 80D-pM9a§Q aipc Lppez (i).» aux Foiukh 
Respiroit » et 4e loin a]^fce¥oit la Vraoce* 

Mais les vents déchaînc^s trompent son espcraucc^ 
Vaios efforts! le Pilote est contraint de £cdcj; 
Aul côtes, d^A.DgletmTe il faUut abofcbr: 
Helpomène » en treDablaift , déscen^ aur ce riva^ r 
Et-semiiie pressentir son aflrenx esclavage. 
li'efFet suivit de près son noir pressentiment : 
Un homme... mais ^ue dîs^je ? un énorme gdànt (2) 
Vomà sur elle , 'en .p'ônssant des cris épouvantables : 
Leà Cy dopes Rvat 0re6s firrent tnoios redoutables. . 
Shakespeare (3) utoit son nom. Sons sa robuste main» 
L'étrangère frémit et se débat en vain i 
11 rentra{be«,. Mais quoi > ce Tavàseur ierrijsia 
Pe ses nombreux emaus devient le plus sensible; 
£tbai4>are et sublime , enflammé tour à tour 
De fureur, d'héroïsme ,;Bt de haine et d'amour, 
S'élevaot jusqu'aux cieifx,se traînant dans la fange.- 
O MelpomMrf.i^'faonrible etmonstnieiàc mAangè i*' 
Tes esprits efi dcHire, ou d*ivresse assoupis, ' « 
Rappellent top enfance et les jpurs Thespis^:.. • • 
D'Euripide est-ce l^,l'ji]|tére8sante ansi^? , ! ..»f 

jBUe se ittlevoit, etsifççnoît ses.fe^, .> i- . r 
. St Ton reconnoissoit, à ses traits noblc5, fiers. 



(l) On connoît la £écondiic de Lopcz de Vcga : J n JBft^* 
' Hollandais , esi moins connu , m;iis il int-iitede l\-(t('. 

(a) L'allégorie sur Shakespeare csl un pe^,/ig^'jy|^(^}i^-^|j|^|^ 
^ mais aussi l'homme cm bien cxtraordiaidrc. 

^pi S. e^^mt^é^iigmy . •' .,K.,. , ^:^4^ ^h^. 
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A sa douleur pTofonde , i& son grand cantflèr*» 

La feoime de Sopiiocie et la fille d'Homère* ^ 

Snfiii elle sMchappe , et Paris la reçoit. 
Rotrou (i) , le bon Rotrou , qui d'abord l'aper^pit» 
Abandonne bientôt la lueur infidelle • 
Qui loog-leinps l'ëgara ànr les pa< des JodeUe, 
Des Gamier, des Maireî,., Eux-mêmes , après tout. 
Mêlant qiiel(|uc génie aux écarts du faux goût^ 
Courageux destructeur^ de ces farces gi^ières» 
Qu'on ofTroit au public sous le nom de mystères ^ 
De Melpomène enfin difrnes avaut^^iixeurs.. 
Rotrou seul , d'un coup d'œil , racheta ses erreurs^ 
£t de cette entrevue on garde la. mémoire. 
Mais elle place ailleurs son amour et saglkttre : 
ComeUle est à set pkds. Son frèr^^ quelquefoss^ 
Mêle à sa voix sonore une assez doitce voix^ 
Foîble émule sans doute , et rival téméraire , 
Maia qui seroit fameux , s'il n'eût point eu de frère. 

Eh ! qui peut de CqrneUle atteindre la hauj^ur ? 
Ce génie élevé , profond et créateur, 
A son heureuse amante ouvre une autre carrière. 
Remplit d*un feu divin «on àme toute entière. 
Pensée , fspressîoB > image , sentiment 1 . . 
Tout est sublime en lui.: dans un beau mouvement. 
Poussé d'un noble instinct , s'il veut à sa mémoire 
Nous offrir de& Anciens rintéjressante histoire z 



(1) Long-temps les farces, les mjrsthres tiannt liea de ta^ 
fécUei ea Pranee y parmi nos' andens portes tragiques , on di*- 
tingne Rotrou, auteur du Ftnceslas, ^e le grand Cor/a«&tt0 
•ppdoit son pér^. 
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Ces Romains , C68 b^fOS , qn^ît aime à rappel er , 
Sont plus arauds , pliisRomains, quand il les faitpiurler. 
An-dessiiA d'elle-mâme il ravit Melpomène : 
Pure., et n'ayant plus rien de la foiblesse humaine, 
Son accent, de son front Tangnste majesté j 
Sa marche, tout annonce une divinité (i). 

Mais le tendre Racine en soupirant pour elle y 
La fit redevenir une simple mortèlle. 
Elle le sent bientôt au trouble de son cœur y 
Et nomme avec orgueil son aimable vainqueur. 
Dans ce cœur, né sensible, ô comme il s'insiuuci 
Par degrés il y verse une flamme inconnue. 
Racine aittioit ttop bien pour n'dtre pas aimë : 
Et Tamour! qui jamais Paivmt mieux exprimé? 
Quel goilt exquis et pur! que de grâces! quel style I 
C'est ràme Euripide, et la voix de Virgile» ' 
Melpomène Fadore , et pourtant , par égard V 
Sur Corneille vieilli jette un dernier regard : 
Le respect est pour lui , l'amour est pour Racine, 
Toute à l^acine... ô ciel ! ô trait qui l'assassine 1 
Son amant de ses bras s'arrache brusquement , 
Va- lein d^elie', honteux: de son (égarement , 
Expier le forfait d^avotr 'été sensible. 
Elle court sur ses pas; mais Racine inflexible y 
Regarde d'un oeil sec ses larmes , son enn u û ' 
Ne pouvant l'emmener . ette reste avec lui. 
Spectacle ravissant!. l'amant et la maîtresse » 
Vers des objets sacrés détournant leur tendresse , 
Happellent ces concerts harmonieux , touchansy 
Çes chceurs...! du Cygne « hélas l c'étoient les derniers chants. 
I l I I II I 

(0 Incessu patuit Ûéa* Vis«. ^ 
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Crébillon , dëdaigoaot ces vaiiu soupirs » ces lames 9 
Crut devoir^ employer de plus poissantes armes» 
Et d'an ton doergique , il éclate en. ces mots : 
« O dieux!... c'est donc ainsi qu'en un lâclie repos, 
» Xi^amour, le tendre amour règne seul dans ton aime 2 
» Tu plearea, tu garnis » tu n'es plus qn'unè femn^e. 
» Toi fidte pour glacer d'dpoÛTante el d'eflBroi » 
» On t'adore, ou plutôt on a pitié de toi ! 
» £st-ce là Melpomène ? Ali ! 1 élève d'J^hyle, 
» Quand elle pleure, au moins» doit pleurer en Achille.» 
n dit $ à ce discours Melpomène rougit x 
Elle pâlit , bientôt de rage elle friteit s 
Son geste est menaçant , ses regards étincellent ; 
Elle frappe». et partout des flots de sang ruissellent; 
£sc)ijle eût reconnu Melpomène à ces traits. 
Orëbillou crut avoir ^toufil^ ses regrets^ 
Cependant sa douleur quelquefois se rëveille î 
Elle soupire encore , en songeant à Corneille : 
De Racine on l'entend murmurer le doux nom* 
Le diraî")e ?••• une fois l'accent de Campistn» ^ - • 
rit presque tressaillir notre veuve éplorée t 
Cette Surprise , hëUs! fut de courte durée. 
D'une plus douce erreur» si ce n'est un faux bruit» 
L'intéressante Inès fut le gage et le fruit; 
Et qui n'excnseroit ce moment de foiblesse ? 
Ainsi, du grand Corneille aifecloieut la noblesse» 
JLefranc , Saurîn , Lafosse , heureux imitateurs , 
Mais d'un chagrin profond foibles. consolateursl 

Enfin , pour échapper au mal qui ta dévore » 
Elle fuit, elle part, et veut revoir encore 
Çette même AlbU^n, témoin de sa fureur» 
Fureur sublime, au moine s elle approche.*. A teneur 1 
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Elle €•& vw emr Tombre pftle el aaoiglaate.. • 
MaU prmpU à rassurtr notre Mii<e trëmblabte, 
S*empresaeiit aototir d'elle et le stmible Oiway (i) , 

Et le sajre Addisson, sage , pur , il est Vraî; 
Sa froideur cependant la blesse ^ elle soupire : .' 
Ud cri sort desa bpiiclie , ô Shakespeare ^ Shakef^earet 
Un Français lui répond , et c'est... qui l'aoroît cra? 
Foliaire } sur ses pas il ëtoit accouru, 
£t par lui Melpomèoe aux Français fut rendue, 
S|i premîèce m^îireise) inquiète , éperdue , 
Calliope en pâHt : Biîtte autres , à l'eavi , 
Gémissent de se voir un ti^ amant ravi : 
Vaine alarme ! il suffit à tant d'ardeurs nouvelles y- 
£t pourroit , à la fois , aimer toutes les belles* 
Mais il ji'ftvnU jamais hrM d'an si batii feu : 
Dès la première vue , il hasarde nn aven. 
Melpomène , à ses pieds apercevant Foliaire y 
Eprouva , quoique triste , un charme iovolontaire. 
Pe SophocU d'abord il sut Tentrelenir i 
C'est ainsi qu'il rapp elle à son doux sonrenir • 
Tou<} ceux qu^elle a chéris : amant souple et flexiUe ^ 
Brillant 9 mais plus aimable encore que sensible j 
Son esprit, par le goût, par les grâces guide y 
S^mbeUit de toiia ceux qui iVvoient piécédé : - 
Beau talent, que seconde , étend et foviîfin 
L'appareil imposant de la philosophitil 
Son amante avec lui se plut à voyager : 
De costume et de moeurs elle aimoit â,cban|;er : 
Chaque peuple étonné reconnut son langage t • • 
J[ Heureuse, si /Toimw'^ eût ctc moins volage, 

( I ) Otway , anieuT à» 'Venise sauvée ; Àdâisson sutear da 
Coton, pièce ^^»-ettiBsUe{fttts «Bonn près) , maisfitoxde. 

St 
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£t n'eAt brlguë souvent les faveurs de Clio, 
De la docte UroBte^ et surtout d'Eralo / 

Melpomène pourtant s*est quelquefois vengëe : 
Jaloux d'intéresser sa beautë nëgli^^ëe, 
G ujrmond accourt , Guymond, dont les traits, 4^i»t l'accent, 
liUt rappelle Euripide i il nomme , en gémissant » 
Iphygénie,., et meurt. Pans une douce extase , 
Elle prêta rorellle au chanl de Métastase (i), 
Chant si pur!... Jeune , ardent, et surtout bonfran^aUi 
DubeUoi (a), mit sa gloire et ses plus chers succ^ 
A fixer Melpomène au sein de sa patrie : - ' 
Il rëveilla Tamour de ia Chevalerie; 
On eût dit que Bavard en duoooit le signal, 
p'un style moins brillant, d'un ccour aussi lojal , 
Tu chantois d'autres mcMiVft, nn pl e et bon LtmiefM.,. 
Dieu ! quel accent funèbre à ton heure dernière (3)1 
Melpomène en gëmit i son œil de pleurs mouillé... 
Mais Foliaire, jamais ne put être oublié. 
A son amante enfin redevenu fidèle , 
Par un pénible effort il se rapprocha d'elle. . 
Il imploroit sa muin , pour lui fermer les yeux. 
Si son âme s*exbale en ces toucbans adieux , 
Plus encor que les ans , sa joie en est la cause : 
Ce n'est point une mort , cW une apothéose. 



' (i) Métastase derroit plutôt être compté parmi let poctes ly- 
riques ^ muis il est si tendre , si pur , si intéressant !... 

(a) DubeUoi a puise pres<][ue tous les sujets de ses tragédiea 
dans Diistoirc de France. 

(3) O bon Lemierre ! toi qui m'appclois ton ami , une vie en- 
tière consacrée aux Muscs et à l'honneur , auroil l^iea dil te sauver 
d^nne aussi douloureuse agonie... 

TOMB XV. la 
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Ce deuil , de notre Muse a comblë les douleurs ^ 
£t semble pour jaisaî$ avoir tari ses pleurs. 
Mille s^eœpresseroDt d*eD ranimer la source* 
Melpomèoe o'est pas an terme de sa course; 
. Ii^fortaoëe, héha ! veuve de noms si cbers. 
Est noble et belle encore , après tant de revers; 
A la pitîë surtout jamais inaccessible, 
ïiers rivaux , de qui l'âme , et brûlante et lensible , 
Bst digue de la plaindre et de la consoler » ^ 
Ducis (i)>.. mais des vivans je ne dois point parler. 

D^jà ma târhe est à moitié remplie , 
Plus qu'à moitié : de Melpomène en pleurs 
J*ai bégayé les tragiques douleurs; 
Aveé plaisir , {e ebange de eoulenrs 
Je sais bien mieux Tbistoire de Tkalie. 

(i) n n'en a eoÉté po^ir mVrréter iâ.» Qti«d« jeunes portes 
panrob pn proclamer! Te ia'ca console an peu, en nommant 

levr malme» Icér modtfo. 

\ . ■ • 
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CHANT II. 

T 

THAI.IE. 

A voir Tiiali« , an ses beaux joint » . 
Vive, babillarde et légère y 

Rire de tout, railler toujours, 
Qui jamais pour une ëtraugère 
Eût pu la prendre dans Pçris ? 
Elle est pourtant Athénienne: 
Mais quoi ? n*en soyez pas surpris. 
D'Athènes , qu'il vous en souvienne 9 
On nous a peint les habitane « 
Spirituek, braves» galans. 
Et les meilleures gens du monde; 
Mais vains, plus inconstans que Fonde 
S'amusant par fois à d^s. riens , 
Kailleurs.., au fond, ne noua dëpUubèt 
Kous sommes presque Athdnieasf * 
Mais revenons à notre Thèse. - 
Je soutiens donc 9 car c'est un fait^ 
Que mon hdroïne est d'Athènes; 
Et dansée pays->là, Dieu sait 
Combien elle a fut de fredaines! 
Elle avoit à peine quinze ans, 
Qu'en véritable courtisane, 
£Ue agaçoit tous les passany « 
Même ùs plus bornâtes gens) 
Au satirique Aristophane 
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Elle prodigua ses faveurs. 
Souvent , à ses âpres furenxs , 
On eut cru voir une Bacchante ^ 

!Et cependant l'extravagante , 
Sans religion et sans mœurs. 
Et malgré ses brusques humeurs, 
Étoit agréable et piquante. 
«Excusable en ses traits malins , 
Si le fiel dont ils dtoient pleins, 
iN'avoit appelé les huées 
Sur le plus sage des morteb. 
Et peut-être, hëlasj... jeux cruels! 
Quel ioudre partit des nuées 

Enfin , par ^vis de parenft , 
On lui donna , de peur d'esclandre». 
' Un curateur ^ ce fut Ménamdre (a). 
Sons ce Mentir, il fdlnt prendre 
Bientôt des airs tout difTërens, 
Changer son langage trop lesta 
En un sisapliBièb dima «itrilneu.- 
Dans ses atours sinflple ^ modiste » 



(i) CVst le nom d^une comédie tonte sttiriqae d^^m^op^Mne; 
Sans l'accaBer de U monde Socriue , ^ai «at lien bien dei ôinéet 
«près , je ne déteste pas moins cette licence^! eecoutume la mal* 
titude à mépriser ceax qu'eUç devoit honorer et chérir» ^*eU# 
proscrit après lans pitié. 

(a) Cette eomédîojy qn'on appelle la IVoweile, fnt i edie 
d'Aristophane qne Terence fnt 1 fiante. Terence, imiûitew 
de HénandM 9 qne César» trop sévère -pent^tie» appdoit Demi» 
Méfândre , aroit, dît^n » traduit pins décent eomédies de Ué- 
aandte» qui périrent dans nn nanfmge» Qne de dutta-d'esums » 
lans'donie » nons avons ainsi peidns!... 



1 
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Et gracieuse en son maintien» 
Elle eut d'uoe fiUo de bien 
Le ton , la dëmarclie et le geste ; 
Tant qu'il ve'ciit ^ tout alla Wen, 
De sa mort, la jeuDC personne 
Tout bas rendit grâces à Dieu » 
Puis à la Grèce dit adieu , 
Et Tint à Rome ; la friponne 
Aisément de Plaùte , eu ce lieu y 
Distingua la mine bouiFopne. 
TVio/ie, avec ce libertioy ^ 
Oubliant et goût et décence » 
Reprît bientôt son premier train , 
Mais se donna moins de licence* 
Libre pourtant dans ses propos » 
Plaisante , fertile en lions mots y 
Et , sans fiel , ardente à médire y 
Elle s'égaya, vrai lutin, 
Sur le compte de son prochain , 
Qui ne put s^empécher d'en rire* 

FUttite mourut 9 fut regretté, 
Lon g-temps , sa maîtresse fidelle^ 

Seule 5 en quelque coin écarté , •' 
Vécut sans faire parler d'elle. 
Maïs Terence, ieane Africain , 
QiiVu milieu de Rome , à Ventendre 
On eût pris pour un vrai Romain , 
Et dont l'air doux, naïf et tendre^ 
Annonçoit un autre Mérumdre, 
L'aima, lui plut, obt&t sa main. 
En peu do tems, ii sut lui rendre 
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Son goût f ses grâces y sa pudeur. 
Mais devenue hoonéte femme. 
Et brûlant d'une chaste flamme 

Pour son ëpoux , la jeune dame 
Se plaignit d'un peu de froideur. 

Terence mort, pour se distraire y> 
Xa jeune veuve voyagea ^ 
JDe climats et d'iiabit changea , 
Presque jamais de caractère; 
Elle rioit j railloît toujours. 
Sans la suivre, en tous ses dëtours> 
VoyoDs-la s^arrêter en France; 
Pour Paris c'ëtoit un tr^or : 
Cependant , pour elle d'abord 
Il eut assez d'indifTi^rence. 
O dieujLl la veuve de Terence l 
Corneille seul en fut ëprîs , 
Mais changea bientôt de maîtresse; 
Car Melpomène, qui de Grèce 
Arrivoit alors à Paris , 
S'en empara , pu droit d!aîneaae« 
Des deux sœurs généreux appui ! 
Oui, l'une et l'autre, grâce à lui y 
Se vit rendue à la lumière. 
De faire adorer la première^ 
C'ëtoit peu d'obtenir l'honneur : 
D eut encore le bonheur 
De montrer Tlialie à Molière (i). 



(i) n est beau d'avoir fait le Cid et le Menteur , celui-ci 
avant la première bonne comédie de Molière ^ ainsi la Hlère 
queiU de Quinault i précéda les Précieuses ridicules* 
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Pent-ôtre raimable QuUuuiU 
L'aperçut, la suivit plutdc. 
^ Mais chacun cède à son g^nie : 

Ct'lui de QuinauU Tentrainoit 
Vers nne pins doiire harmonie; 
£t Tbaiie» au fondvpardoniioit 
A Ta mi qui FaliandonDoit ' 
Four TAmour et pour Folymnie* 

Mais quoi , Molière , d*on coup d*cnly 

Eut bientôt consolé Thalie: 
Féine, veuvage, tout s'oublie; 
£Ue quitte à rinsCànt le deuil ; 
Et, quel hommage pour ilfo^ccre/ 
De s'avouer son écolière 
£lie se fait un noble orgueil. 

Thalie, au oom de ce grand maStie^ 
Ouvrit une école de naœurs; 
Et frondant» malgré les clameurs , 
Défauts y trams y folles hnmenn « 
Apprit à lliomme A se emindUie, 
Du vice énergique censeur, 
' Avec raccent du nnisantrope y 
Bt presque celui de sa sœur» 
Elle offre en toute leur nofréenr> 
Et démasque aux yeux de l'Europe ^ 
Prudes, méchans et fajix dévots. 
Tout fuit ; au/en de ses pinceaux , 
Vil Harpagon, tu t^épouvantei.' 
Il est aussi Teffroi des sots : 
Craignez sa verve et ses bons mots , ' 
Eroids auteurs^ et femmes savantes. 
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Le ridicule entre «es maii^s^ 
Devient une arihe, ua fouet tenftia,, 
Qui déconcerte médecins. 
Des Marquis chasse les essaims , 

Et sur les raoderpcs Vulcaias 
£zcite ua rire iaezttoguible. 

Tu ris , imprudente y tu ris , 

Et tes beaux jours vont dîsparoitre ! 
Cet ami, cçt époux, ce maître, 
Molière, aux yeux de tout Paris, 
Victime ,hëlasr d'une saillie » 
Presque semblable à la folîe , 
Pâlit, chancelle, est aux abois y 
Tombe sans mouvement, sans ToiZf 
Dans les bras de sa bieo-aimëe » 
Qn i , dass la douleur abîmée , 
Pleure pour la première fois. 

Pour consoler d'un ewp aambkbla 
La Muse triste y JncoDsolable, 
Pr^s d'elle Hauteroche accourt ; 
Baron en tout lieu l'accompagne; « 
Plus gai , plus franc , plus vif, Daneùmi^ 
Souvent la mène à In campagne ; 
Bourtauh la présente à la cour; 
Ij€ Grand même y en esprit , un jour, 
La transporte au brillant séjour^ 
Nommé le pays de Cocagne» 
Un moment elle avoit ao^î 
Aux quolibets , aux pointes fades 
Des Scanqn et des MontJleuQ'} 
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Véritables tnrlupliMides !••• 
Ah ! par de tellet mascarades , 
Soo mal ne pouvoit qu'être ai^i. 

> Sous Vun des habits de Molière (i), 

Thomas Corneille, homme d'esprit | 

A notre veuve un jour s'offrit , 

Dans ce fameux '/%fim d$ Piètre i 

A sa vue, elle tressaillit. 

La ressemblance ëtoit entière, 

A la voix près, qui le trahit : 

D'un homme on peat préodre rhabî!» • 

Mais loi vole-t-OD sa liiamère t 

Et le bon La Fbnudne aussi (a) 
A la distraire eAt réussi. ^ 

Molière et lui, car je les nomme 

_ « 

£n même temps, dans Tart divin 
D'analyser le cceur humain , 
Enti^eiix se partageoient la pomme; 

Mais l'inimitable Bonhomme 
Avoit pris un autre chemiD. 

De part et d'antre Fon s'oublie ; 
Et je vous avoûrai tout bas , 
Qu'un )onr Racine avec Thalie 



(i) Je n'ai pu exprimer plus heureusement, en style allégori- 
que , Li traduction que Thomas Corneille a faite en vers du Festin 
de Pierre de Molière; ce ^'il y a de reaiar(£uablc , c^ett ^ne la 
traduction seule se [oiit* 

(a) C'est moins pour parler da Florentin et de la Coupe eU" 
ehnniée que je me suis permis cette digression , ^pe poM avoir 
leccasion de placer Molicre et l<a Fontaine de front. 
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âe r^nit en an re|Nui y 
Et qu*eD ce moment de folle , 
Oi^ Chapelle oe manquai pas. 
Par ses vifs et joyeux ébats, 
Eile fit , mais jnsqa'aiix éclats , 
Aire le pdie à'AtfêûUe (i). 

Depuis n'a~t-on ji&s vu Rousseau (â) 
Détendre sa lyre sacrëe, 
£t de notre venve ëplorife 
Dérober un jour le pinceau. 
Peindre flatterie et caprices 
Mais dn g^nie, eo ces esquisses, 
ITest point empreint le noble aceam* 

Mais dans le denil ensevelie, 

Tbalie, hdias! à chaque instant. 
Retombe en sa mélancolie. 
Elle s*af!ligeoit , et pourtant, 
f idelle à son malin génie, 
Moitié riant , moitié grondant (3) , 
Avec Bruejrs et compagnie , 
Elle p assoit de doux instans; 
Et des farces dn bon vieux temps, 
La gaité sembla rajeunie. 



(i) Qui n'a ri à tiu PUddùurs , iwàvk des Guêpes d'Aiis-' 
tophane! 

(s) Séa CapHàeux ii*tst pat mn» mérite $ msii il j en a, 
flclott moi, bcaocoop plot dans son PUUteut, 

(S) Bràeys, mal, a rajenni la farce de PaieSn, et a fiiit an' 
«oriété avec PatapnU, la diaimanie coaiédia da ùrondeur» 



\ 
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Brillaoïty facile , IngémmÈxy 

Saint^Foix accourut sur ses traces : 
Jugez s'il dut plaire à ses jeux 1 ' 
U ëtoift prëcëdë des Grdon. 

. Tons pouvoient tromper sa douleur ; 
Cbamor son esprit; mais sou cœur ! 

Pensejc-vous qu'aucun d'eux Témeuve ? 
Ils dcploiroient eo vain leur art. 
£Ue n'eut jamais, wm Reffuird, 
Supporté cette rade épreuve « 
£n ton château , le goguenard 
Parvint à consoler la veuve : 
Dans ce commerce d'amitié , 
Kpns ayons. Dieu merci , la preotè 
Que Dufiéni fut de moitié ! 
Tous deux vifs , plaisans , satiriques : 
Dufréni plus original , ' 
Mais étoutdi, bmque, inégal. 
Dans sa verve et ses jemi comtques ; 
Doué de grâce et de beauté , 
Brillant de style, enûn peut-être 
Regnard eAt un jour mérité 
IilionDeur de rem placer son fnaftre , 
Si , moins frivole en sa gaîté , 
Plus sage, il eût mieux imité 
Le feu , l'accent de la Bruj ère, 
La profondeur jiu grand MoUère, 
• De tous deux la moralité. 
Son enjouement... , qui l'eût pu croire 
Fit place à l'humeur sombre et noire. 
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Thalle 4 Ye|rret le jpntta. » 
Mais, toufonra facile , cconea 
L'aimable et délicat MervUle^ 
Et Fagan qui lui présenta 
Son intéressante pupille. 

Ce commerce ëtoît innoccuit. 
Mais le monde est si m^dimU 
Thalte étoit veare \ k son âge , 

De Paroîtië jusqu'à lamonr» 
De r amour au libertinage , 
Quelquefois on pa^ eu on jour» 
Destouches, grave personnage , . 
Que ses vertus , que sa raison , 
Mettoient à l'abri du soupçon, 
Toucbë d'une amitié sincère , 
XA retira dans sa maison , 
Heureux de lui servir de père !... 
Ce fut pour elle un beau hasard.' 
Destouches u'eut point de Hegnani 
La gaîté franche et familière j 
Mais d'instruire, ainsi que Moliètw, 
Il 4 possédé le grand art : 
CV'toit une large manière, 
Un air di^ne , un noble regard : 
Enfin ïhalie en devint fière. 
Soîssjr pourtant , jeune égrillard , 
Dans le logis sut s'introduire ; 
Et renjoùment du Babillard 
La divertit, sans la séduire. 

Mais quoi ? Destouches devint vieux 
Aweiie y autrennent La Chaussée ^ 
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Trouva d'abord gprâce à ses yeux ; 
Las ! à peine il l'atoit fii^e , 

Que par ses chagrins ennujeux, 

Ou par sa gaît4 déplacée . 

Il la tourmenta de soo nâtnt* , 

Marivaux accourt à son aide f 

Mais il a bien un autre tic ; 
Cet ami saos cesse l'obsède ^ 
Met son esprit à l'alambic, * 
Le fiiit grimacer eu public» 
Par sa finesse qui l'excède. 
Cet abus de grâce et d'esprit » 
Ce joli f mais froid bavardage , 
Dont la mignardise affadit» 
Que Z>omr remît eu criSdit, ' 
Que même encore on applatldlt»; * 
A fait le mot Marivaudage, 

' De cet ensèe iMilgïM , 
PÂro/i furieux, révollë, ^ ' 

En véritable Mélromane, ^ •* 
Dispersa de ces larmoy^urs . 
Le groupe insipide et profane^ 
De son c6td mit lea rieufs , 

Et rappela les bous railleurs , 
Molière, FLauie, Aristophane. 
Çe fut dans sa vie un beau trait , 
Un trait unique , et c'est dommage' 
Aussi depuis , fi6re et sauvage , , 
Pc maint amant qui l'adoroit , 
TVm/i^ a dëdaigpé Tbommage » - 



-.î 
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Mais elle applaudît, en secret ^ 
Au beau chef-d'œuvre de Lesa^^ 
Qui« maître sans apprentîtsage , 
Peignit les Cr^sus , trait pour trait* 
Il les peignit d'après nature : 
Si par la suite ce portrak 
Parut une caricature ; 
Vu de nos jours, il ne seroit 
De tel moderne Turcaret 
Qu'une pâle et foijble petniiire* 

" . *' 

Et toi 9 <|ne Thalie inspiroit , 
Sage , pur Lanoue (i) , on pourroit 
£n dire autant de ta Coquette , 
Qui , dans ses volves aittoiiiky 
Paroitroit timide et discrète 
Près des coquettes de Boe jours. . 

Cependant, coquette elle-même, 
£ur le bruit de Verrert f Dieu sait • 
Si de voir le jeune Gnsset, . . 
Tbalie eut une envie extrême ! 
Elle le voit , lui plaît, et Taime. 
Il étoit charmaot » a'^nonçoit. 
Avec une aisance t^une giikeJ 



(i) Je louerois encore avec plus de plaisir la Coqueilêcor^ 
rigée, si cet estimable ouTxage n'avoit enfanté Unt de maa- 
Taises copies } on me trouTera pcm-ét|« aèwkn Marivaux 
et ses foibles imitateurs ; maissi jepeiMoii iniremeat » je mecroi- 
rois indi^ d'adminr Moiiiini, 
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FUGITIVEis. 

Des Yen dont le charme laissoit - 
Dans râme nne profonde tiaoe^ 
Que tout Paris applaudissoH. 

Maïs à sa maîtresse crédule 
Il joua le plus mauvais tour ! 
L'ingrat la quitta sans retour » 
Derioes pourquoi? Par scmpttle* 
Un tel motif ëtoit touchant; 
Mais elle ëtoit d'un caractère 
A s^eu consoler sur-le-champ :. 
Puis, pour le célèbre FoUme 
Elle sentît un doux penchant ; 
Autre ingrat , s'il faut oe rieo taire. 
Chf^ri de dix belles, au moins^ 
Qu^il avoît l'art de s^isfaire , 
Pour Thalie il crut beaucoup faire 
En lui rendant de simples soios. 
Elle eo pensa mourir d'envie j ^ 
Car, voyesnnpeu la noirceur !••• 
Des dix , MelpoiinèBo.sa soeur ■ 
Étoit encor la mieux servie !.#• 

De dépit elle s'en alla , 
Et fit le voyage de Londre, 
De carofises on la combla ^ 

Et d'abord elle y sut répondre; 
Mais quoi , sans partialité , 
Ces Anglais ont dans leur pâtë» 
Et surtout dans la raillerie , 
Un fiel mordant, une âcreté , 
Insupportable, en vérité. 
Quand des Erançais a goûté 
Le sel et la plaisanterie. 
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Congrève en vaîo la rvteaoit ; 
Car le Spleen âé^ la gagnoit ; 
Et loin des bords do la Tamise ^ 

Un doux instinct la ramenolt • 
Vara l'Italie et dans Venise. 
Elle y vit le bon Goldoni, 
Aima son ton vrai, simple, uni^ 
Et sa naïve bonhommie. ' 
£a France il suivit sdn ailiie; ' 
Elle Fen a récompensé: 
Mais , ayant si bien Commencé , 
Sa vive ardeur... qui Veùt pensé? 
Dans le repos s'eist endormie ^ 
Gomme tel écrivain ber^é' 
Au fauteuil de T Académie. ' " 

Perdre ainsi quatre favoris, . 
Ce fut pour elleolkl coup biëo iude: 
Francbement {e*sAts peu'siirprîs' 
Qu'elle ait fini pir être prudë... 

. Prude?... Thalle?... Eh oui , vraiment 
Elle eut maint direc^Qurétique, 
Grave et froid par Jtmpénament , 
Qui , d'un ton sec et flegmatique , 
Lui prouva que son enjoùment 
Éloit un crime abopainabie : r . " 
La veuve s'ayçna çoupàbe:. . 
Dès lors avec un bon serment , \. 
Elle promit de ne plus rire , 
Et n'a plus ri... Quoi? plus du tout? 
Ah ! plus du tout* c'est beaucoup dire 
On revient à son pteuoicr. |^At. 
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Oui, sur nos bords fleurit de r£ar«» 
Qttliabitoit Rtgimr autrefois » 

a Tisit^ la demeure 
Du boa Dalainval, qui, parfois, 
' Malgré son humeur cavalière, 
Daas son éu Bowrggois (i) , 
Bappelle celle de MolSèn* 
"El j'allois oublier Collé, 
Qui souveottprès d'elle a vold, 
Collé, dans son jpyeux délire» 
Sachant aimer , boire et chanter , 
Qu'à ton flageolet , à ta lyre , 
Euterpe! elle sut dispuler... 
£uterpe ; ô que ce nom sonore 
A mes chants mêle de dottceiirst... 
Grftce à Favart, je puis encore 
A Thalie unir Therpsicore, 
Et j'aurai nommé les noeufs Sœurs. 
Depuis CoUé , defuis Favart (a) , 
Même depuis le gai Pannardi 
Tapie au fond de sa retraile , 
Avec son maintien grave, doux^ 
Et sa mine froide et discrète p 



(i) On me pardonnera ce toetcnir d« mon pays..» Htucos 
d'avoir , avec le vraiment comique Dalainval , pu nommer deoi 
compatriotes bien plus distingués, Régnier etRotrou , leprsmi^ 
né à Chartres , l'autre à Dreux ! 

(a) Je n'ai pu séparer Collé de ses deux bons arais^ mai» 
lea charnantes pièces de ceux-ci sont moins étrangères à Tha- 
lie f qes taat àt diea^ ^'on nous a donnés pour des co- 
iniédies. 

Tom IV. i3- 
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Notre prude fait , eotre nous, •. i 

De petits péchés en cacheUe««« 

£t de bon cœur je TéD absout; 

Trop héurenx qui les lui fait fair^ 

Elle est veuve de deux ^poux ; 

Soit : mille amans ont su lui plaire; 

U n'importe : elle est à mes yeux » > * - 

Elle sera toujours jolie : 

Je dis plus , elle m'en plaît mieux ; 

Ses malheurs Tont même embellie : 

On sait à quel âge , Lendos » 

Avec son amant, à huis clos» 

Sut faire une aimable folie ! • > 

Ainsi... ( mais puîs-je comparer 
Une, mortelle avec Tbalie? ) 
Celle-ci , d'un trait de saillie V 

D^un coup d'œil, sut vous inspirer > 
Auteurs charmans 1... de notre Muse 
Chacun , à son toiir> favori , • 
En offrit un gage ch^i (i) , 
Qui toujours plaît, attache, amuse^i 
A qui Molière , ou je m'abuse , 
Molière môme anroit eonri, 

Qu'anroit-il pensd de l'audace 
Se celui qui y cherchant sa traee ^ 



(i) L€ BarhUr de Sé^'ille, la M<dson h deux portes, les 
Éiourdits VÉcqU àê$ Pèrcs^ 1« Miuiagù Swr€t , l» Con* 
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Fit revivre Alceste en courroux ? 
Clamenr et scaodalcf au Parnasse-. 
Par le succès il est absous. 

Depuis cette œuvre de génie , 
SI Thalie a baissd à\\\\ .ton • 
Sa gloire est loin d^être ternie. 
Même en son arrière^saison^ 
Klle semble être rajeunie,»^ 
£t dans <>a petite maison 
ïatt de jolis aoupës , dit-on » 
Mais en très-bonne compagnie. 
Là , tout a son aise elle rit , 
Laissant Tennuyeux bel—esprit 
£t la froide cérémonie. 
Là, pétille esprit , feti , gaît^; 
Là » plaft , comme en la nouveauté , 
Des Etourdis Taimable père. 
Qui leur a donnë plus d'un frère» 
Comnae eux par Tbalie adopté* 

Entre tous cet joyeux conTi^es» 
Bile en distingue un... jeune et gai. 

Dont l'esprit, le ton toujours vrai, 
La verve {ranche et des plus vives » 
Semblent rappeler» tour à tour. 
Et Regnard , et Plante et Dancourt..,. 
Mais que dis-je ? ah ! sa destinée 
Dépendra d'un plus noble essor, 
vu il s et de Tbalie encor 
L*bistoir8 nW pas terminée» 
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Xavoîs promis Thistoire des deux Sœurs ? 
Tant bien que mal , j'ai rempli ma prometst* 
Trop foîble écho des rives du Permesse , 
Si je n'inspire indulgencé aui^ censeurs; 
Muses, du moins, je réclame la vôtre : 
Heureux surtout ^ trop heureux » si poui* prix 
Du graia d'encens qiif à toutes deux j'offirîs» 
L*nnede vouir^me recommande à Taiiti^! 
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